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CELTIBÉRIENNE, 



Tenter cle dëbromUer les légendes des monnaies an- 
tiques de rSspagne, c^est aborder un problème bien 
difficile et dont la solution a vivement préoccupé les anti- 
quaires et les philologues* Jusqu^ici , malheureusement , 
leurs écrits n^ont servi qu^à rendre la question plus 
inextricable encore , grâce à Tesprit de système bien ar- 
rêté que chacun apportait dans ses études sur Técriture 
celtibérienne. Je croirais perdre un temps précieux en 
retraçant Thistoire des explications parfois si étranges que 
ces. légendes ont successivement reçues des savants exclusifs^ 
qui n^y voulaient voir, ceux-ci que du phénicien , ceux-là 
que du basque. Il serait par trop fiicOe de prouver que les 
interprétations proposées par eux sont presque toujours 
fautives , et souvent ^ème assez bouffonnes ; d^ailleurs 
cVst chose faite pour quiconque s^est occupé dé classer 

1 



3 KtmsifÀTiQirB 

les monnaies celtibériennes à Paide de Tun des ouvrages 
spéciaux écrits sur la matière , soit en Espagne par Las- 
tanosa, Yelasquez, Bayer, Florez, Srro, etc.; soit en 
Italie, par Tillustre Sestini lui-même. Aucune des mé- 
thodes de lecture proposées jusqu^à ce jour ne pouvant 
supporter le plus léger examen *, fl fallait éiâdemment 
fermer les livres déjà publiés et chercher à tfttons quel- 
ques faits nouveaux qui vinssent offiîr des bases asscE 
solides pour soutenir Tédifice entier d^une classification 
rationnelle. 

Guillaume de Humboldt *^ dans les conclusions de son 
Essai de recherches sur les habitants de TEspagne , par le 
moyen de la langue basque , a fait bonne justice des er- 
reurs accréditées avant lui , tout en indiquant la seule voie 
par laquelle il était possible d^arriver à une appréciation 
exacte de la vérité. Après avoir ëtabU que les Sasques 
modernes sont les Ibériens , parce que la conqMtraison des 
anciens noms de lieux avec le basque, prouve que le 
basque était la langue des Ibériens , et que cette langue 
était parlée dans toute la péninsule, il ajoute qu'ail faut 
étudier exclusivement les monuments ibériens sur lesquels 
se retrouvent des légendes en écritures nationales. 

n ne faul: pas , dit-il , examiner les gravures de Yelas- 
qnez, Lastanosa, Ilorez, Erro et autres, mais bien les 
médailles elles -mêmes; parce que tous ont des préjugés 
pour ou contre le basque , et que leurs ex|dications sont 

* Je n'en veux pour preare que U tramcription dcf deux alplubets 
d'Erro et de Segtini. PI. I et H. 

** Prûfung der untersuckungen ûber die urbewohner hispioiien, ver- 
mittelst dês vaskischen sprache. Berhn, 1821. ' 
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d^ailleiin fort arbitraires ; les uns jsuppiiment des ToyeIleS| 
contractent des syllabes , etc., etc. ; d^antres font des 
dphabets où le même caractère reçoit pluûenrs valenrs, 
où la même valeur est exprimée par divers caractères. 
Ge sont autant d^imperfections qui, selon GuQlaume de 
Humboldt , doivent inspirer une extrême défiance. 

Sans contredit il n^ avait plus diantre parti à prendre 
<pie celui d^étudier les monuments eux-mêmes et rien que 
les monuments, pour peu que Ton désirât arriver à quelque 
diose de positif; mais il fallait avoir à sa disposition une 
riche série de ces monuments , ou se voir forcé de recourir 
aux reeneOs gravés par les numismatistes espagnols ou 
italiens, et par suite se fatiguer en pure perte à déduire 
des condusions de la comparaison de légendes incomplètes 
ou inexactes en tout ou en partie. 

. Cest à cette fâcheuse nécessité que s^est trouvé réduit 
tout récemment Tun des plus habiles philologues de 
TAllemagne , le D' Grotefend jeune , qui , raisonnant 
sur des légendes erronées, n^a pu nécessairement par- 
venir qu''à un. petit nombre de résultats réels. Dans des 
conditions plus &vorable$, le D^ Grotefend eut sans aucun 
doUle Jeté une vive lumière sinon sur toutes , du moins sur 
la plupart des légendes celtibériennes déjà recueillies. 

Iiorsqu'^en octobre 1837, ce savant publia la planche 
lithographiée dans laquelle il avait inscrit toutes les lé- 
gendes celtibériennes parvenues à sa connaissance, expli- 
quées ou non , il fit un appel à tous les philologues qui 
seraient tentés de s^occuper du même problème , ou qui 
pourraient Taider à rectifier les légendes extraites par lui 
des i^cueils gravés. 
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Je me mis aussitôt à la recherche des antîqaes mené 
naîes espagnoles; je recueillis un nombre vraiment im- 
mense de légendes , avec variantes y dans les collections 
publiques et privées , et feus bientôt assez de matériaux 
pour pouvoir entreprendre le travail comparatif que je 
publie aujourd'^hui. 

Qtt^il me suffise de dire que j^ai étudié plus de deux 
mille monnaies celtibériennes , et que toutes les légendes 
copiées par moi , Tout été avec une relieuse exactitude* 
La planche III donne le tableau de toutes ces légendes 
avec leurs variantes. 

Ainsi que je Tai fait pressentir plus haut, je me suis 
fait un devoir de ne comparer mes attributions à celles 
qu^avaient proposées mes devanciers , que lorsque je me 
suis vu bien fixé sur la valeur des légendes que j^analysais. 
En aucun cas je n^ai pu négliger les inductions premières 
que devait me fournir Tétude des types monétaires et de 
la fabrique* 

Un premier travail qu'ail était impossible d^éluder, 
c^était le dépouillement des géographes de Tantiquité. H 
importait d^avoir un catalogue par ordre alphabétique de 
tous les noms géographiques cités par Strabon , Ptolé- 
mée 9 Pline , etc. , etc. Ce n^est donc qu^après avoir achevé 
cet inventaire que j''ai pu m^appliquer à Tétudedes légen- 
des celtibériennes. 

n ne Êiut pourtant pas se faire illusion sur Timportance 
de cette ressource ; en voici la cause : les géographes grecs 
et latins, fatigués de transcrire des noms qu''il5 étaient 
forcés dVstropier pour les représenter, tant bien que mal, 
avec les sons de leurs idiomes prétentieux, les géographes. 
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dîs-je, croyaient rendre nn grand service à leurs lecteurs 
en leur épai^ant la peine de lire des noms qu^ils taxaient 
de barbares. Aussi Pline , le plus fidèle de tous , n^hésite- 
t-il pas à dire, en maint passage, qu^il ne se sent pas 
le courage de surmonter le dégoût que lui inspirent les 
dénominations nationales des vieilles peuplades de .FBs* 
pagne ; en conséquence il élague ayec indifférence la 
plupart des noms de peuples, et Ton peut juger de la 
facilité d'^élimination qn^il se permet , en jetant les yeux 
sur le résumé suivant des notions géographiques qu^il 
nous a transmises sur TEspagne. 

n la partage, comme tous les autres géographes, en 
trois grandes divisions territoriales ou provinces, nommées 
la Bétique, la Tarracônaise et la Lusitaiiique. 

Chacune de ces provinces est subdivisée en conventions 
juridiques qui, à leur tour, se partagent en petits pays 
habités par des peuplades particulières ayant chacune 
leur oppidum ou métropole. 

La Bétique contient quatre de ces conventions juri- 
diques, dont les sièges ou chefs-lieux sont Gades , Gorduba, 
Astîgi et Hîspalis. Suivant Pline, cent soixante -quinze 
oppida sont répartis entre ces différentes conventions : dans 
ce nombre sont comptés neuf colonies , huit municipes , 
vingt-neuf villes latines, c^est-à-dire jouissant des droits 
de Tantique Latium, six villes libres, trois alliées et cent 
vingt stipendiaires. Pline ne cite pas la moitié de toutes 
ces yilles; Ptolémée n^en mentionne que quatre-vingt- 
quatre. 

La Tarracônaise contient sept conventions juridiques 
dont les noms suivent : Conventus Carthaginensis y 
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TarraconeMiSf Cœsarmiêgustanus , ClimUnsisy AstUF' 
rwn y Lueensis et Braearéan^ 

Bn outre de deux cent c[iiatre-YHigl*quBtorze villes se- 
condaires et dépendantes des oppida^ la Tar^eonaise 
contenait cent soizante-dix-neuf de ces derniers y cchu- 
prenant douze. colonies, treize municipes, dix-huit villes 
latines, une afliée et cent trente-cinq stipendiaires. 

Voici du reste la répartition que Pline fait de toutes 
ces différentes dtés primordiales ou secondaires, entre 
chacune des conventions juridiques. 

A la convention de Tarraeon appartiennent quarante- 
trois peujdes , dont onze seulement sont nommés par 
lui. 

A Caesaraugusta cait cinquante-deux, dont trente sont 
nommés. 
A Carthago soixantOf-quinze , dont dix-neuf sont nommés. 
A dunia soixante-huit, dont dix-huit sont nommés. 
A Asturica vingt-deux , dont quatre sont nommés. 
A Lucus seize , dont deux sont nommés. 
Enfin, à Bracara vingt-quatre, dont sept sont nommés. 
La Lusitanique comprend trois conventions juridicpies, 
dont les sièges sont Emerita, Fax Julia et Scalabis. Qua- 
rante-six oppida dépendent de ces trois conventions , et 
cette fois Pline les nomme tous. Dans ce nombre sont 
cinq colonies , un munidpe, trois villes latines et trente- 
sept stipendiaires. 

H y a vraiment ime sorte de fatalité attachée à la 
prédilection avec laquelle Pline a mentionné toutes les 
villes dé la Lusitanique dont nous n^aurons presque pas 
à nous occuper dans le travail qui va suivre , tandis qu^il 
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nomme à peine le quart des villes de la Tartacopaise*, 
province i laqiaelle appartîevment f^nesqoe toutes les mo»? 
naîes dites celtibénennes. 

Oâ yoit donc (ju^en opérant le dépogillppient àes géo- 
graphes de rantiquité y je ne devais pas m^attendre à 
trouver dans le répertoire que j^obtiendrais, une res* 
source complète, e^est-^^^re la def de toutes les légendiss 
edlîbérîennes recueillies. Quoi qu'41 eu put arriva, je 
ne devais pas moins commencer par là | comme je Tai 
£ût. ]>ès-lprs, la marclue à suivre était toute ^mple et 
natsff^e ; il s'*agissait de procéder toujours du connu à 
rincQuuu , et c^est en marchant à tàton^ dan$) cette voie 
lente mais sure , que je croia être parvenu à TapfHréciatioii 
des signes alphabétiques dé Tancienne Espagne. Je dis ;> 
erois, parce que la solution dW problème archéologique 
de ce genre peut malheureusement se présenter sous beau- 
coup de formes différentes et que partant Ton ne saurait , 
sans outrecuidance ) avoir la prétention d'^imposer aux 
autres ses propres opinions , quelque bien établies qu^on 
1^ supposât. Cest donc, je le déclara sincèrement, a?vec 
npe ep;trèm# réserve que je propos^ aujourdlnii jfm uour 
vellef e»lîçation3 des légendes cdtibérienne^. P^iagUews. 



* n en nomme quatre-vingts sur trois cent cinquante-sept. PtoUmëe , 
il e0t vrai , d^nne les noms de ien^ eent sdi¥%nte^qiii|ix« yfH^e^ 4^ la 
Tarraconaise } mais il ne nous resterait pM moins encore quatne— 
yinst-deux noms inconnus, si Ton admettait, ce qui n'est pas du tout 
probable I que Ptolémée Q*a omis auouno des villee pnmordiiiUi jpouf 
citer des villes secqndairef. Dans tous les cas, au diiA de Pline, U 
Tarracon^ise comprenait quatre cent soixante -treize villçs de tous 
rangs, et il en reste toujours cent quatre-vingt-dix-huit dont- les noms 
ne paraitstnt nulle psart. 
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tontes les fois cpie f ai doute de ma lecture , je me suis fait 
un devoir d^ enregistrer le pour et le contre, en laissant 
au lecteur le soin de décider lui-même. 

En résumé , le travail que je livre à la publicité , je Tai 
entrepris avec courage , j^ose le dire , et je Tai poursuivi 
avec opiniâtreté sans me laisser rebuter par des diflScultés 
en apparence insurmontables. Maintenant , ai -je eu le 
bonheur de voir un peu plus dair que mes devanciers ; 
c^est ce dont je n^ose me flatter, et ce que je ne penserai 
que lorsque mes nouvelles attributions auront été sanc- 
tionnées par Tadoption des hommes spéciaux . auxquels 
je soumets , en toute humilité , le fruit de mes veilles. Si 
j^ai réussi, leur approbation sera pour moi la plus douce 
des récompenses. Si je me suis trompé , je ne me croirai 
pas moins bien payé de ma peine , puisque Ton m^'aura 
mis à même de reconnaître mon erreur. 



Avant d^entrer en matière, il importe d^examiner quel- 
ques faits généraux qui dominent tous les autres , et dont 
Tappréciation ne peut manquer d^éclairer notre, marche. 

Je m^occuperai d^abord de Tantiquité présumable des 
monnaies à légendes celtibériennes. 

On sVst trop haté^ je crois, d^assigner une origine 
très- reculée aux monnaies purement celtibériennes. On 
est toujours tenté de croire que les monuments que Ton 
ne comprend pas , appartiennent à une époque fort éloi- 
gnée, et le plus souvent c^est tout le contraire qui a lieu. 
Aussi est-il arrivé nombre de fois que des inscriptions et 
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des médailles auxquelles ou avait attribué , de confiance , 
une antiquité trop élevée , ont dû , plus tard , grâce à une 
interprétation sainement établie , redescendre beaucoup 
plus bas dans les tableaux chronologiques. Les monnaies 
celtibériennes me paraissent parfaitement dans ce cas, et 
ce ne serait qu^avec répugnance que je me déciderais à 
les considérer comme des monuments antérieurs de plus 
de deux siècles au règne d^ Auguste. 

Ces monnaies sont d^argent et de cuivre , et je n^hésite 
pas à déclarer que le système monétaire qu^elles cons- 
tituent est calqué sur le système monétaire de la répu- 
blique romaine. En effet, pour quiconque voudra se 
donner la peine d^examiner la chose de près , il sera facile 
de voir immédiatement que les monnaies celtibériennes 
d^argent sont les copies fidèles des premiers deniers 
consulaires. Ceux-ci ont pour type à peu près constant 
la tète de Pallas ou de toute autre divinité , et au revers 
les Dioscures * : sur nos pièces celtibériennes nous retrou- 
vons, au droit, une tète de divinité, et au revers un 
cavalier avec divers attributs. Ce type est une dégéné- 
rescence évidente du type des Dioscures. Pour les mon- 
naies de cuivre, la ressemblance n^est pas aussi firappantc. 
Presque toujours, en effet, les artistes espagnols se sont 
arrêtés à reproduire sur les monnaies de cuivre les 
types qu'ails avaient trouvés bons pour celles d^argent. 



* Ce type des Dioscnres caractëriBe conbUmment les plas anciens 
deniers des familles romaines, ainsi qne Tobserve Havercamp, en 
disant, à propos d*nn denier de M. Janins : « Dioscnromm typns 

> anliqnitatem nammis familiamm conciliare solet , undè ad aftiora 

> reipnblicc tempora adsignatio hnjns denarii spectat. > 
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Remarquons, cependant, qu'ail existe entre les mona- 
ments du système monétaire italique et certaines pièces 
du système monétaire celtibérien, un point de contact 
qui prouve jusqu^à Févidence Tespèce de servilité avec 
laquelle les peuplades espagnoles ont calqué les monnaies 
italiques. Ainsi nous verrons paraître, sur des pièces de 
cuivre éminemment celtibéricnnes , les indices habituels 
de la valeur monétaire des analogues frappées en Italie et 
à Rome même, c^est-à-dire que ces pièces nous présen- 
teront les globules dont le nombre désigne , au premier 
coup-d^œll, chacune des subdivisions de Vas ^« Puisque 
le système mionétaire celtibérien nVst qu^une imitation 
du système monétaire italique, il lui est postérieur ; c^est 
une conséquence rigoureuse. 

Je n^ai pas la prétention de fixer d^une manière positive 
Tépoque à laquelle toutes ces monnaies , dont la fabrique 
et le style prouvent la contemporanéité , ont été mises en 
circulation par les cités espagnoles. 

Néanmoins , je ne pense pas m^exposer à commettre une 
grande erreur en admettant que le système monétaire celti- 
bérien fut établi pendant les luttes que FEspagne soutint 
à diverses reprises et avec tant d^énergie , pour défendre 
sa liberté contre les envahissements des Romains. Ce ne 
fut probablement pas dès le début de leurs guerres contre 



* Il est si Trai que les mooaaies cellibëriennes ont été fabriquées 
à Fimitatioa des deniers consulaires, que les fanz-monnayeurs celti- 
bëriens se sont exerces à imiter les deniers romains fourres, et j sont 
paryenuB à merveille, ainsi que le prouvent les collections. C*est là 
un indice d^une civilisation bien avancée; en d^autres termes dVne 
démoralisation qni ne put être importée que par les llomains. 
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les armées de la répuUIqae, que les Espagnols corn- 
pnrent le besoin de firapper des monnaies nationales ; sans 
doute , les espèces romaines avaient pénétré dans PEspagne, 
ou du moins dans la Tarraconaise entière , et y circu- 
laient depuis long-temps ayec faveur, lorsque les enfants 
du sol, songèrent à créer un système monétaire , comme 
celui que cous allons étudier , et qui porte des traces si 
évidentes de Finfluence toute romaine sous laquelle il 
fiit conçu. 

Chacun sait qu'^après la guerre de Numance , TSspagne 
snbjugée par les armes victorieuses de P. Cornélius Scipio , 
fat déclarée province romaine (l&O ans avant Tère chré- 
tienne ^ an de Rome 611). Si donc , depuis ce moment, 
les cités espagnoles usèrent encore du droit de frapper 
des monnaies , cela ne pût plus avoir lieu qu''avec Tas- 
sentiment de leurs nouveaux maîtres , et sans doute , 
ceux-ci durent exiger impérieusement que Ton fit usage 
de la langue latine pour composer les légendes des 
e^èces dont ils autorisaient la fabrication. Plus tard , il 
est vrai (entre les années 84 et 74 avant Tère chrétienne) , 
rSspague entière s^émut à la voix de Sertorius, et se 
souleva , mais non pas contre la domination romaine 
que le chef de la révolte lui-même disait respecter. Il 
ne s^agissait pour Sertorius que de résister aux oppres- 
seurs de la république , et Plutarque , en écrivant Fhis- 
toire de ce grand homme, n^a pas manqué de le laver 
du crime de trahison envers la mère patrie. Ceux-là 
que Sertorius combattait avec les bandeç celtibériennes y 
cenx-là étaient les traitres. Il n^ a donc pas lieu de 
croire que ce fut pendant la guerre de Sertorius que 
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le système monétaire celtibérien prit naissance. Peut-être 
pourrait-on objecter que Sertorius , afin de resserrer 
encore les liens des peuplades qui Tadoraient et cpii com- 
battaient pour lui , toléra rémission de monnaies inscrites 
de légendes en langue celtibérienne ; à cela , je répondrai 
qn^en adoptant cette mesure , il n^eût pas manqué d^exiger 
qu^il fût constaté par des légendes latines, que ces monnaies 
étaient frappées pour le service de la république. Je ne 
crois donc pas qu^à Tépoque de Sertorius , des monnaies 
celtibériennes proprement dites aient été fabriquées de 
nouveau. De la nature mêmes des types celtibériens , je 
me suis cru en droit de conclure que les monnaies qui 
les portent avaient été calquées sur les espèces courantes 
de la république romaine , c^est-à-dire sur les deniers et 
as consulaires; de là se déduit facilement la limite su- 
périeure que Ton peut attribuer à Tantiquitc des monnaies 
celtibériennes. Quant à la limite inférieure , elle me parait 
fixée par la date même de la réduction de TEspagne en 
province romaine; c^est-à-dire que les monnaies celti- 
bériennes pures ont été nécessairement frappées anté- 
rieurement à Tannée 140 avant Tère chrétienne. 

Ici je crois devoir rapporter quelques passages de 
Tite-Iâve , passages dont Fappréciation intéresse trop vive- 
ment la question de Tantiquité présumable des monnaies 
celtibériennes, pour que je puisse me dispenser de les 
citer. Déjà beaucoup de savants numismatistes se sont 
fortement préoccupés de leur véritable sens qu^il est im- 
portant de fixer définitivement. Nous lisons dans Tite- 
Live 1** (lîb. XXXIV, cap. 10): « argenti infecti tulit 
> (Helvius) in aerarium quatuordecim millia pondo septin- 
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> genta tngînta duo : et signati bîgatomm septemdecin^ 

> millia viginti tria j et oscensis ai|;enti viginti millia qiia-> 

> dringenta triginta octo. 2^ (Ibidem) Hic quoqae(Q. Mi- 

> nuciiis) tulit argenti pondo triginta ({uatuor. millia octin- 

> genta : bigatorum septuaginta octo millia j et oscensis 

> argenti ducenta septuaginta octo millia. 3^ (lib. xxxiy, 

> cap. 46) Per eos dies collega ejus (L. Yalerii Flacci) 

> M. Porcins Cato ex Hispanià triumpbavit et tulit in eo 

> triumpbo argenti infècti viginti quinque millia pondo y 

> bigati centum TÎginti tria millia , oscensis quingenta 

> quadraginta : auri pondo mille quadringenta. k^ (lîb. xl, 

> cap. US) Tulit (Q. Fulvius Flaccus) in triumpbo coronas 

> aureas centum yiginti quatuor : praetereà auri pondo 

> triginta unum, et signati oscensis nummum centum 

> septuaginta tria mOlia ducentos. > 

Examinons successivement cbacun de ces passages. Le 
premier, dans Pénumération des métaux précieux enlevés 
aux Espagnols, mentionne i^ argentum infectum , c^est- 
i-dire de Targent en barres ; 2^ argentum signatum, 
c^est-à-dire de Taisent, monnayé ; 3^ et enfin argentum 
oscense y c^est-à<lire de Targent d^Osca. Remarquons que 
le premier membre de 'phrase , dans lequel il est question 
de Targent en barres, est bien séparé du deuxième , dans 
lequel il s^agit : d^abord de Targent monnayé qui avait 
nn cours universel sous le nom de bigati (ce sont les 
deniers consulaires de nos collections) ; puis de Targent 
d^Osca. Cette dernière dénomination est si peu facile à 
comprendre que les opinions des érudits sont complète- 
ment partagées sur son compte. Les uns remarquant que 
les mots argentum oscense sont séparés de ceux argen* 
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tum in/eeium , et placés dans la même phrase que Xar-- 
gentum s^TMtuin ^ en conchient qu^il s''agît S!argentam 
oscense signatum : dès lors , le passage désigne pour eux 
3&^38 pièces de Targent d^Osca monnayé ; les autres s^ap- 
pnyant sur ce que le mot argentum seul se trouve répété 
après Fadjectif oscense ^ et sans adjonction de Tépithète 
caractéristique signatum^ supposent qu^il ne peut être 
question que d^argent brut extrait de mines existant vrai- 
semblablement dans le territoire d^Osca. Ce qui donne 
surtout du poids à cette deuxième opinion, c'est la cer* 
litude que le mot argentum isolé n^a jamais eu la valeur 
des mots pecunia y ou mieux moneta» Toutefois comme 
Ik division de la phrase semble établir d'aune manière 
irrécusable une sorte de classement entre Y argentum 
infectum et Vargentum signatum , il me semble que 
Ton pourrait traduire le passage de la manière stiivante , 
en sous-entendant le mot mtmmûm pour tout le second 
membre de phrase , ce qui est plus naturel que de 
sous-entendre d^abord ce mot, et aussitôt après le mot 
pondo: Il apporta au trésor 14 732 livres d'argent en 
baxres ; et en argent monnayé , 17023 pièces dites bigatiy 
et 20438 pièces fabriquées avec l'argent d'Osca. 

Je reviendrai tout à l'heure sur l'expression argentum; , 
oscense qui mérite une discussion toute spéciale. 

Le deuxième passage de Tite-Live présente exactement 
la même structure que le premier, sauf que les mots 
infectum et signatum argentum s'y trouvent omis-, par 
hi raison que le deuxième membre de phrase commence 
encore par l'énumération des bigati. Je propose donc 
de le traduire ainsi : Celui-ci apporta encore 34 800 livres 
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d'argent en barres ; 78000 bigaii et 278000 pièces fabri* 
qaées avec Fargent d'Osca. 

Le troisième passage me parait comporter le sens sui- 
vant: A cette époqne son collègue M* Porcius Cato eut 
les honneurs du triomphe pour ses sm^cès en Espagne ; 
il a{^orta dans ce triomphe 25000 livres d^argent en 
barres ; 123000 bigati^ K40000 pièces fabriquées avec 
Targent d^Osca , 1 400 livres d'or. 

Le q[uatrième et dernier passage est plus explicite et 
ne permet plus d'incertitudes ; il se traduit immédiate- 
ment ainsi : Il apporta dans ce triomphe 124 couronnes 
d'or, plus' 31 livres d'or exa barres, et 173200 pièces en 
argent dH)sca monnayé. 

Voyons actuellemoit ce que peut signifier le mot ar^ 
gentjum oscense. Faut* il dans l'épithète oscense voir 
un mot qui spécifie une localité y en excluant toutes les 
aiïtres localités métallifères de l'Espagne ; voilà ce que je 
ne saurais admettre. Reportons-nous à l'origine de la donû* 
nation romaine. Les vainqueurs se donnèrent-ils la peine 
d'apprendre , pour les employer , les noms nationaux , et 
par conséquent barbares pour eux , de tous les lieux où 
existaient des exploitations de mines ? Très-^probablement 
ils n'en firent rien , puisque les géographes eux-mêmes 
et Plme entre autres ^ qui n'avaient pas d'excuse à alléguer 
en &veur de leur négligence , se sont dispensés sans 
scrupule , d'écrire les noms celtibériens , dont les conso- 
nances les rebutaient. Osca devint ime des villes les plus 
importantes de l'Espagne après la venue des Romains ^ 
puisque Sertorius en fit sa métropole , et que d'ailleurs , 
elle jfîit érigée en municipe ; il est donc bien probable 



. I 
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que les Romains famOiarisés avec le nom d^Osca y durent 
étendre ce nom à ce qui provenait non-seulement de 
cette ville , mais encore de toute TEspagne en passant 
par Osca pour arriver en Italie ; de là , sans aucun doute j 
le nom de pièces frappées avec Targent dit d^Osca , c^est- 
à-dire avec Tàrgent extrait des mines de TEspagne. Si Ton 
m^objectait que cette hypothèse est peu naturelle y je ré- 
pondrais queles Romains méprisantla langue celtibérienne, 
et voyant les mêmes types à très-peu de chose près sur 
toutes les monnaies qui leur provenaient de TEspagne^ en 
firent une grande classe sous la dénomination de nummi 
oscenses f faute de pouvoir lire et préciser les noms de 
chacune des villes qui avaient émis ces différentes mon- 
naics ; ils ne firent ainsi que ce que nous faisons nous- 
mêmes en nommant indistinctement médailles romaines, 
les monnaies frappées à Rome , à Constantinople , à Sir- 
mium, à Trêves, à Ahtioche, à Alexandrie, etc., etc. 
Quant à la richesse métallique du sol de TEspagne , elle 
est constatée par le passage suivant de Pline, « metallis 

> plumbi, ferri, aeris, argenti, auri tota fermé Hispania 

> scatet. > n n^ a pias là de mention particulière pour 
Osca ; c^est donc avec raison ^ je crois , que j^ai conclu 
que les mots argentum oscense forment un nom géné- 
rique et non spécifique, de Targent obtenu des mines 
de TEspagno. Peut-être d^ailleurs , y avait-il à Osca des 
usines d^exploitàtion ou d^affinage assez importantes pour 
que le nom de leurs produits ait pu s^appliquer aux 
produits de toutes les autres usines du pays. 

' Revenons actuellement aux conséquences qui découlent 
des passages extraits de la narration de Tite-Live. 
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La monnaie celtîbérienne dite : argentum signatum 
oscense avait donc cours en Espagne dans les années 
où eurent lieu les cérémonies triomphales attxqoeUes 
correspondent les quatres passages en (jnestion. Or , ces 
dates respectives sont: 

i"* L^an de Rome KS7 (195 avant Vère chrétienne), pour 
les triomphes d^HelvIus et de Q. Hînudus , . qui furent 
célébrés à deux mois de distance ; 

2^ L^an de Rome 558 (194 avant Père chrétienne), pour 
le triomphe de M« Porcins Cato ; 

5<> Enfin, Tan de Rome 572 (179 avant Père chrétienne), 
pour le triomphe de Q. Fulvius Flaccus. 

La guerre de Numance fiit terminée Tan de Rome 611 
(140 avant Père chrétienne), donc, soixante ans avant 
cet événement , les monnaies autonomes qui portent dans 
les cabinets numismatiques le nom générique de mon- 
naies celtibériennes, avaient cours chez les peuplades es- 
pagnoles ^* 

Tout bien considéré, je regarde les monnaies celti- 
bériennes au type uniforme du cavalier, type qui n^a pu 
pénétrer jusqu''aux extrémités de la Bétique que dans un 
moment où TEspagne entière était animée d^une même 



* n eijflto àt beaux desien «•■tnlairet det famillof Gornelit etDomitia 
figurés dmns Hayercamp j et offrant le nom osca arec la tête ordinaire dei 
monnaies d*argent eellibériennei ; mais ces deniers qui appartiennent le 
premier à P. Lentnhu Spinter, envoyé en Espagne avec la tonte-pnissan-* 
ce , Tan de Rome 694 , et le second k Cn. Domitins Calyinus , qni reçut 
le titre à^imperator pour ses victoires sur les Accëtans , Tan de Rome 
709, ces deniers, dis -je, sont trop modernes pour que leur esameo 
puisae être àe qaelqa*uttUté dans la discussion qui nous oecupA» 

3 
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pensée , je les regarde , dis-je , comme ayant été fabriquées 
dans le siècle qui précéda la guerre de Numance. 

Jusqu''ici je n^ai point fait usage d^une preuve de plus , 
qui, cependant, n^est pas à négliger. Ces types ^ émi- 
nemment celtibériens, nous les retrouvons sur quelques 
monnaies à légendes purement latines ; donc , la substi- 
tution de la langue étrangère à la langue nationale sur 
des pièces de même type et de même fabrique , prouve 
que ces types étaient encore en usage lorsque Pemploi 
de la langue latine fut imposé aux vaincus. Or ceci dut 
avoir lieu dès que TEspagne eut été déclarée province 
romaine. 

Il existe des monnaies bilingues, celtibériennes et la- 
tines ; donc les Espagnols ne renoncèrent pas à leur idiome 
tant qu^ils jouirent de quelque liberté. Pline, en donnant 
la description de TEspagne, énumère des cités libres, 
des municipes , des colonies et des villes stipendiaires ; 
évidemment les cités libres ne renoncèrent pas de leur 
propre volonté à se servir de leur langue nationale , et de 
là , peut- être, est venue la présence d^une légende locale 
celtibérienne, et dWe autre légende locale, mais latine, 
sur les monnaies bilingues dont j^aurai à parler plus tard. 
Si donc le même nom de lieu parait dans les deux langues 
et sur la même pièce, c^est que sans doute la cité libre 
qui fabriquait sa monnaie , tenait à la rendre intelligible 
pour les Latins qui s^étaient fixés sur son territoire ; c^est 
là, du reste, une curieuse question dont je nVi point à 
m^occuper spécialement , et je laisse à de plus habiles le 
soin de Télucider. 

En définitive, les monnaies celtibériennes sont assez 
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modernes^ relativement à Tantiquité qu'on s^est plu quel- 
quefois à leur attribuer ^. 

Maintenant voyons quelles sont les influences étrangères 
qui ont du nécessairement concourir à former Talpliabet 
celtibérien , ou mieux les alphabets celtibériens. Strabon 
nous apprend que les Turditans et les Turdules étaient 
les plus civilisés de tous les peuples d^E^agne ; qu^ils 
étaient lettrés ; qu^ils possédaient des ouvrages écrits dans 
leur langue nationale , tels que des poèmes , qui remon- 
taient, suivant eux, à plus de six mille ans. Le même 
auteur ajoute que les autres peuples connaissaient aussi 
Tusage de Técriture , mais que leurs signes alphabétiques 
étaient variés comme leurs dialectes. Que conclure de 
ceci? que Tinflucnce de la civilisation phénicienne fut 
la première qui vint éclairer TÉspagne, et que, par 
suite , la première écriture espagnole dériva de la phé- 
nicienne , et prit naissance dans la Bétique. Nous recon- 
naîtrons effectivement une physionomie toute orientale 
aux légendes des monnaies celtibériennes , et notamment 
à celles des monnaies turditanes, qui offrent toujours 
des légendes écrites de droite à gauche, avec suppression 
des voyelles. Strabon nous assure que ces caractères se 
modifiaient chez les différentes peuplades, et prenaient, 
ainsi que le langage , des formes différentes ; de là ressort 



* Strabon lui-même nons fonrnit nne preuve de ce fait, lorsqVil 
Doag apprend qne les Lusitaniens habitant rintërienr des terres, trafi- 
quaient par voie d*échange , an lien de se servir de monnaies ^ « on bien , 
> ajoute-t-il , ils ont des lames de métal qn*ils coupent par morceaux , k 
» mesure qu^ils en ont besoin , pour payer ce quUls achètent. > 

(Liv. m-, p. 155, ëd, de 4620.) 
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cette conséquence nécessaire , qu^un élément différent 
de Télément phénicien, et marchant en sens inverse , 
imposait à son tour des modifications notables aux sys- 
tèmes alphabétiques adoptés dans chaque contrée. Quel 
est ce second élément? c^est incontestablement Félément 
grec ou plutôt italique. Le 8}rtème monétaire du nord de 
TEspagne présente dans plusieurs cités , des traces non 
équivoques d^une imitation parfaite du système italique ; 
si donc les peuplades espagnoles du nord adoptèrent 
le système monétaire , et jusqu''aux indices de valeur em- 
ployés dans les provinces graeco-italiques , elles durent 
adopter également le mode d^écriture usité dans les mêmes 
régions qui leur fournissaient tout le reste *. 

En résumé , à Emporise , à Rhoda , nous trouvons des 
types et des légendes purement grecs : à Gades, nous trou- 
vons des légendes purement phéniciennes. De ces deux 
points extrêmes , les deux systèmes d^écriture marchèrent 
très-probablement à la rencontre Fun de Tautre, et de là 
cette diversité d^alphabets signalée par Strabon. Ce qui 
concourt à prouver la contemporanéité des monnaies 
celtibériennes au cavalier, et en quelque sorte à légitimer 
leur attribution à Tépoque de la guerre de ïlumance, 
c'est Tespèce d'unité alphabétique qui se présente sur 
toutes les pièces frappées au même type , et qui ressortira 

* Plotarqne (vie de Sertorins) nous apprend que Sertorias avait 
ëtalli à Osca un coUëge où les jeunes espagnols de distinction étaient 
admis gratuitement , pour s*y livrer k Tétude des langues grecque et la- 
tine, n est incontestable qu'une pareille institution dut exercer une 
influence immense sur les idiomes nationaux, et ce fut elle peut- être 
qui fit disparaître les légendes celtibériennes des monnaies frappées en 
Espagne. 
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plus tard de Pexamen des légendes. Cette unité ne peut 
aToir existé qa^assez tard, et semble coïncider avec les 
derniers efforts de la nationalité espagnole. 

Donc alors Palphabet celtibérien, après avoir subi beau- 
coup de modifications successives, était définitivement fixé, 
et les signes qui le composaient avaient reçu une valeur 
constante et bien déterminée , quelle que fïit leur origine, 
phénicieDae ou grecque; de là ce mélange de caractères 
éminemment grecs, et de caractères empruntés à une 
autre source. 

n ne me reste plus qu^à mentionner un dernier fait 
déjà signalé par les auteurs , et qu^il importe néanmoins 
de rappeler ici ; c^est celui des alliances de ville à ville , 
alEances dont les monnaies présentent souvent un témoi- 
gnage irrécusable. Chacun connaît les pièces à légendes 
latines, mais au type celtibérien, qui portent les deux 
noms de BUbilis et dltalica. Ces deux villes , quoique fort 
éloignées Tune de Fautre, avaient donc contracté entre 
elles une association qui . fut constatée par rémission de 
monnaies présentant les noms des deux cités amies, et 
devant avoir cours chez les deux peuples indifféremment. 
Bilbilis est une ville de la Tarraconaise , Italica est une ville 
de la Bétiqne ; donc il n^ a pas lieu de s^étonner si les 
légendes celtibériennes nous oflrent des indices d^alliances 
analogues, et nous devons croire que celles-ci se multi- 
plièrent lorsque l^spagne cherchait à ressaisir sa liberté , 
et à se soustraire au joug abhorré des Romains. 
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Ceci posé , je vais suivre la marche que f ai adoptée , et 
m''efforcer d^assigner aux lettres celtibériennes la véritable 
valeur qu^elles comportent, en procédant méthodiquement 
et en recherchant d^abord les explications qui ne peuvent 
présenter aucune ambiguité. 

Une remarque féconde en résultats nous donne immé- 
diatement la valeur d^un assez bon nombre de signes ; 
c^est que la substitution des caractères romains aux cel- 
tibériens ne peut avoir eu lieu tout d^un coup, et que , 
par suite , certaines légendes latines doivent présenter un 
mélange de lettres romaines et celtibériennes dont la 
signification respective se déduit inunédiatement de la 
lecture indubitable du mot. 

Voici effectivement une série de légendes de ce genre y 
à Taide desquelles il nous sera possible de dresser un pre- 
mier alphabet celtibérien , dont la valeur est à Fabri de 
toute discussion. 

lUPLA, Légende 1, entre deux épis (T. le tableau général}. 
I^ Cavalier la lance en arrêt ^ un croissant et la lettre A ; 
cabinet de M. RoUin. — Cest FlUipula de Ptolémée et 
probablement Tllipa qui , dans Tltinéraire d^Antonin , 
se trouve sur la route qui conduit de Tembouchure de 
TAnas à Emérita. Aujourd'hui Niebla a pris la place 
d^Dipla, et Florez remarque qu''on trouve fréquemment 
dans cette localité des monnaies à la légende ilipla. 
ONVBA 5 Lég. 2 ; MB. du cabinet du roi. — Onoba, ville 

de la Bétique, aujourd'hui Huelva. 
ORiPPO , Lég. 3 5 cabinet de feu M. le D^ Gorcy, de Metz. 
ACiNiPPO , Lég. 4 ; cabinet du roi. — Ville de la Bétique , 
aujourd'hui Ronda-la-Vieja. 
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CiST , Lég. 5 ; GB. du cabinet du roi, — • Gastulo ville de 

la Tarraconaise , aujourd^Iiui Calzona. 
EBYSiTANT, Lég. 6 ; PB. du cabinet du roi. --* Ebysus, 

lie située sur les c6tes de la Tarraconaise , aujourd'hui 

lyiça. 
KAiTEiA, CARTEiA, Lég. 7 ; cabiuct du roi. — -Garteia, ville 

de la Bétique, aujourd'hui RocadiUa. 
03iY8O , OBOLic j OBLCO , Lég. 8 ; cabiuet du roi. — Obulco 

yille de la Bétiqi^e, aujourd'hui Porcuna. 
OSTYR , Lég. 9 ; cabinet de feu BI. Gorcjr. 
câuz, Lég. 10; MB. du cabinet du roi. — Garissa, ville 

de la Béti(jue, aujourd'hui Corixa. 
EMnOASrniN , Lég. il ; argent , cabinet du roi. --* Empo- 

riae, ville de la Tarraconaise , aujourd'hui Ampurias. 
CELT. AAB. EX. -S. c. r/ Gavalicr la lance en arrêt, tôle, 

Lég. 12 ; GBy du cabinet du roi ^. 

* Cette monnaie , dont les analogues de BIB. et de PB. sont décrits 
par Sestini , a probablement été frappée k Tolède , ville des Carpetans , 
en commémoration d^nne alliance de cette ville avec deux autres cités 
dont les noms nous sont représentés par les mots celt. amb. Nous 
ayons déjà reconnu un fait complètement analogue dans les monnaies 
de Bilbilis et dltalica. Florez voyait dans la légende cilt« amb les mots 
Celtiber ^mbustus qui , suivant lui , devaient concerner quelque héros 
de Tolède. Sestini considère ces mêmes mots comme désignant une 
famille celtibérienne puissante , et traduit les signes sx. s. c par ex je- 
niorum consensu. Toutefois il ajoute que cette interprétation n^est bonne 
qnWtant que Ton regarde les autonomes de Tolède comme antérieures 
à la domination romaine. Pour moi, je ne puis adopter cette explica- 
tion*, remploi du latin est un indice évident de postériorité k la eooquéte, 
et je crois qu*il faut regarder ces monnaies comme frappées ex] senatûs 
consulta, avec le consentement du sénat , pour une alliance de Tolède 
avec les deux cités suivantes : Celti , ville de la Bétique mentionnée 
par Pline et dans. Tltinéraire d*Antonin, et Amba , antre ville de la Bé- 
tique , connue seulement par ses monuments numismatîques. 
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De Texamea de ces légendes découlent immédiatement 
les faits suivants : 

r> Q ^t P représentent notre lettre P. 
^ est un B. 

1^ ... un E, voisin de TL 
... un O. 
^ ... un T. 
N ... un N. 
K ••• un G dur. 
"1^ ... une S. 
A remplace parfois notre lettre R* 



Yelasquez (Tab. vui, Fîg. 5) donne une pièce d'Em- 
poriœ avec la légende mynigi emporia, Lég. 13. 

Le même (Tab. viii , Fig. 6) donne une médaille dllurco 
avec la légende tltkcon , Lég. 14. Donc ces deux légendes 
nous prouvent de plus que ^ est Téquivalent du signe K 
ou de notre C dur, et que le signe Lj se prononçait I 
et était , par suite , Tanalogue de forme et de son de 
Tupsilon grec. 

Dans Sestini (Gasses générales) nous trouvons les lé- 
gendes suivantes, dont les variantes sont utiles à étudier. 

OSET, OSSET, OSSHT, Lég. 15. — EPORA, AIPOEA, Lég. 16. 
--* lUPLÀ, ILIPEVSS, Lég. 1. — * IPAGRO, Lég. 17. — 
ILITVRGI, ILOrrVRGENSE , Lég. 18. — IRIPPO, Lég. 19. — 

siSAPO, sisipo', sisip, Lég. 20. 

Dans les légendes d'Osset, E remplacé par H, nous 
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montre que ce signe n^est autre chose que V» grec, et 
qu^il se prononçait comme lui , en recevant un son voisin 
de ri. Ce même nom est écrit par une ou deux S indif^ 
féremment : donc une consonne, bien qu^elIe ne fiit écrite 
qu^une seule fois, pouvait être doublée par une conven- 
tion quelconque, que nous ne connaissons pas et dont 
on a fait usage dans la langue arabe , par exemple , en 
adoptant le Techdyd. Le changement de E en AI dans 
Aipora , dl en 01 dans Doiturgense , de I en A dans Si- 
sapo , nous montre tout ce que Paccentuation des voyelles 
avait de vague et d^indéterminé. Enfin, nous avons la 
valeur des signes J^ ^ p et ^ . Je doute de la correction 
du signe 7^ qui ne sVst jamais rencontré dans les légendes 
recueillies par moi. 

Les trois variantes du nom d^Obulco, nous prouvent 
que Torthographe des légendes locales a subi de nom- 
breuses modifications lorsqu^il s^est agi de représenter 
CCS légendes en écriture latine. U est de toute évidence 
que ces modifications successives doivent nous offiîr 
des traces non équivoques du système orthographique 
primitif, à Taide duquel les noms étaient figurés lors- 
qu'on employait Técriture nationale. Voici dès-lors le 
fait dont ces légendes d'Obulco nous démontrent Fexis- 
tence : les voyelles , dont la valeur chez tous les peuples 
orientaux, est si vague, qu'elles sont généralement sup- 
primées dans la langue écrite, étaient soumises à la même 
incertitude de prononciation dans la langue celtibérienne , 
et par suite se supprimaient dans Fécriture qui en était 
rimage. Cest très-certainement à cette cause qu'est due 
la difierence si tranchée que l'on remarque entre les noms 

4 



^ I 
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de lieu de Tancienne Espagne, suivant ({u^ils nous sont 
transmis par tel ou tel géographe ^. 

Nous ayons remarqué plus haut que récriture celti- 
bérienne avait nécessairement subi des modifications dues 
à rinfluence directe de la langue phénicienne. L^omis^on 
des voyelles fut sans doute la principale de ces modi- 
fications. 

Diaprés ce que nous venons de voir, nous avons déjà 



* A ce sujet, il n'est pas sans intérêt dVbsenrer que de tous les 
auteurs , celui qui a représenté le plus convenablement les noms des 
▼illes espagnoles, est Pline, dont les dénominations sont à très- peu 
près identiques avec celles que nous ratrouyons sur les monuments, 
c'est-à-dire sur les monnaies elles-mêmes. Voici des exemples qui 
prouvent cette assertion. 

TAREACONAISB. 

MOnilAIES. PLINE. MONMAIES. PlIRE. 

Carisa Carissa. Lastigi Lastigi. 

Garbula...... Carbula. Obulco Obulco. 

Gelsa GeUa. Oripo. Orippo. 

€lunia Glunia. Sacili Sacili. 

Graccurris Graccurris. Searo Siarum. 

Iliturgi • Illitnrgi. Sisapo Sisapo. 

Uici Illici. Segovia Segovia. 

Ilerda • Ilerda. Tarraco Tarracon. 

Ilurco Ilurco. Toletum Toletnm. 

Lacipo Lacippo. Tnriaso Turiason. 

LUSITANIQUS. 

Balsa •••.. Balsa. Osonoba •« Osonoba. 

Colip Colippo. Salacia... Salacia. 

Myrtil. Myrtilis. 

BÉTIQUE. 

Acci Accitana colonia Barea Barea. 

Acinipo Acinippo. Callet Callet. 

Asido Asido. Karteia Carteia. 

Asta Asta. 
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une série de caractères dont la valeur bien définie, ne 
peut être le sujet d^un doute. 

Nous allons immédiatement en augmenter le nombre, 
en analjTsant d^autres faits qui présentent tout autant de 
certitude, et nous nous trouverons dès-lors à même de 
construire un premier alphabet dont la légitimité ne pourra 
point être mise en (question. Ces &tts , dont Texamen est si 
favorable à Fétude que nous poursuivons , se déduisent de 
la comparaison des monnaies bilingues, c^est-à-dire des 
monnaies qui offinent tout à la fois une légende celtibé^ 
rienne et une légende latine équivalente. Le nombre de 
ces précieux monuments est malheureusement fort res- 
treint ; voici les seuls exemples que je connaisse : 

Q I^ OBLCO. 
X ^ CAMMYhA. 

Lég. 21. i^ Giu. 
Lég. 22. i\l osi. 
Lég. 23. bI cel. 

Cherchons maintenant à analyser ces légendes celti- 
bériennes. La dernière nous offre quatre signes dont le 
premier et le dernier nous sont déjà connus ; ce sont un 
C dur et un E. Le second est identique avec le lambda 
grec, et si nous nous laissons guider par Tanalogie de la 
légende latine cel , nous ne pouvons conserver de doute 
^sur la valeur du signe A ; c^cst bien une L. Quant au 
troisième signe, ce doit être une consonne, puisqu^il 
précède la voyelle E ; si donc c^est une S d'origine graeco- 
italique, comme cela parait évident, nous avons le mot 
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USE, dans lequel une voyelle brève se trouve omise 
par suite du caractère tout oriental de la langue écrite. 
Il est impossible de ne pas reconnaître dans ce mot le 
nom Kelsa, d^une ville des Beiçètes, citée par Strabon, 
Ptolémée et Pline ; on voit d^ailleurs ce nom transcrit en 
lettres latines , sur la pièce même qui porte le nom cel- 
tibérien klse. Nous avons ainsi deux nouvelles lettres à 
inscrire dans notre alphabet , savoir : L et S. 

Cette légende est lue Celce ou Celcea^ Celsa^ par 
Erro ; Celse , Celsa^ par Sestini ; Clse^ Celsa^ par M. Gro- 
tefend. Tout le monde est donc parfaitement d^accord 
sur sa valeur. 

Maintenant que nous connaissons la signification de la 
légende celtibérienne de kelsa, nous devons nécessai- 
rement attribuer à cette ville toutes les autonomes celti- 
bériennes portant cette légende. Elles présentent les types 
suivants : 

GB. MB. Tète, trois poissons. — v^ Cavalier tenant un« 
palme. (Cabinets du roi et de M. Faure, à Yillefrancbe^ 
sur-Saône.) 

MB. Tète, trois poissons. — i^ Cheval libre, étoile. 
(Cabinet de M. RoUin.) 

PB. Tète, trois poissons. — i^ Cheval bridé, croissant. 
(Cabinet du roi.) 

PB. Tète , trois poissons. "— vjl Parties antérieures dVu 
cheval. (Cabinet du roi.) 

Kelsa était située sur FEbre ; voilà pourquoi ses mon- 
naies ont constamment des poissons pour type accessoire. 

Passons actuellement à la légende 22 , --* BJ/ osi , qui est 
donnée par Yelasquez, xv, 3 ; Florez, xxxvii, 7 ; Mion- 
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net , supplément , ir, 35 ; Damège , cartons de Tlnstitat , 
mémoire sur Tieille-Toulouse* Des quatre premiers signes, 
rinitial seul nous est inconnu. Si, comme tout à Theure , 
i propos de kelsa , nous nous laissons guider par la lé- 
gende latine osi, nous ne pouvons douter qu^il s^agisse 
de la ville située dans le pays des Bdetans , et que Pline 
appelle Ossigerda^ Ptolémce O^iMfJ'A* Or, les signes déjà 
connus nous donnent sek; donc le premier nous repré- 
sente une consonnance voisine de TO latin et que nous 
devons, par comparaison avec les caractères graeco-italiques 
connus, considérer comme un A prononcé largement. 
Noos avons donc asek. Le cinquième signe n^est pas la 
YoyeDe E que nous avons déjà vue supprimée dans le nom 
de KELSA où elle occupait une position parfaitement ana- 
logue entre la consonne ^ et une liquide ; on peut donc 
la supposer supprimée ici par la même raison orthograplii- 
qoe, et dèsJors nous devons prévoir que les deux derniers 
signes sont les équivalents de notre R et de notre D : 
mais ce n''est là qu^une présomption, et nous n^avons pas 
encore le droit d^admettre ces deux valeurs comme dé- 
montrées. Ce que nous pouvons conclure de Tanalyse 
de cette légende, c^est que les valeurs attribuées jusqu^ici 
aux signes ^ , [^ et ^ sont bonnes et confirmées, et que 
de plus , le signe /]S avait une valeur analogue à celle de 
notre ou d^un A ouvert*. Nous verrons par la suite 

* Ce qui yient corroborer cette préiomption , cVit que la même ville 
nommée par Pline Ostippo, eit nommée Astapa par Tite-Live et Appien 
(c*e8t anjourd^hoi Eitepa prêt d'Osnna). Nous verrons plus tard que toai 
les noms terminés par les Latins en ipo sont terminés en cellibérien par 
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que la légende celtibérienne 21 doit se lire asekeit, 
ainsi que Pavait deviné le IK Grotefend qui Va tradaite 

par 05AKRT. 

Quant à la légende 21 , — Bj| gili , dans laquelle nous ne 
connaissons que le signe mitoyen L , nous reconnaîtrons 
tout à rheure qu^elle doit se lire eu, pour giu, et 
qu^dle n^est que la transcription celtibérienne du mot latin 
GILI, qui raccompagne sur la même monnaie. 

Enfin les deux premières légendes bilingues , dans 
lesquelles la partie celtibérienne ^e sompose d^an seul 
caractère, ne peuvent que nous amener à supposer que 
le signe Q représente Finitiale du nom obvlco, et X 
rinitiale du nom carbula. 



Nous sommes arrêtés maintenant par la nécessité de 
recourir à Pexamen d^autres faits, si nous voulons Êire 
quelques pas de plus dans Finvestigation que nous avons 
entreprise ; car nous ne pouvons procéder en disant que 
tel signe doit avoir telle valeur , il faut le prouver , pour 
que notre sjrstème de lecture s^établisse d^une manière 
stable. 

Après avoir épuisé les légendes bilingues accouplées, 
il nous reste encore une ressource; c^est Tétude des 
légendes latines et celtibériennes , qui sûrement sont équi- 
valentes , parce qu^elles se rencontrent sur des monnaies 
dont les types sont tellement identiques, qu''il est im- 
possible de ne pas assigner la même origine aux pièces 
qui les portent. 
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Toutes les collectioiis renferment des monnaies de MB. 
au droit desquelles parait une tète à cheyeux bouclés, 
et au reyers, un cayalier galoppant la lance en arrêt, 
et accompagné de la légende 2&. Or, il existe . égale- 
ment des pièces, du même module, du même type et 
de la même fabrique, sur lesquelles on lit, du côté de 
k tète, BiLBius, et au reyers, itauca ; ce sont évi- 
demment des monnaies d^alliance iraf^ées en commun 
par Bîlbilis des Geltîbères , et par Italica des Turdîtans. 
Rapprochons maintenant les monnaies à légende celti-* 
bâîenne des monnaies latines, et nous ne pourrons 
méconnaître dans le mot celtibérien , Téquivalent du 
mot latin bilbius. Dans le nom celtibérien de kblsa , 
nous ayons yu que VE placé entre deux consonnes dont 
la seconde est une liquide , se supprimait dans la lan- 
gue écrite ; donc, le même fait devait se reproduire 
dans le nom de bilbius ; c^est ce qui arrive en effet. 
Dans la légende qui nous occupe , nous connaissons le 
premier , le troisième et le sixième signe ; le deuxième et 
le quatrième sont identiques ; d^où il résulte que les deux 
premières syllabes du mot à découvrir étaient identiques 
elles-mêines. La consonne représentée par le deuxi&me 
et par le quatrième signe est certainement une liquide , 
die offire une grande analogie avec le lambda ; c^est donc 
uneL, et nous arrivons forcément alors à la transcription 
BLBLis , qui nous donne le nom bilbius ou belbelis , 
de la ville capitale des Celtibères. Remarquons ici un 
premier exemple de la variété^ que la position géogra- 
phique apportait dans la forme des signes alphabétiques. 
Nous avons trouvé à ibippo le caractère (^ employé 
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avec la valear P , valenr qne nous observons à peu près 
constamment dans les légendes appartenant aux monnaies 
de la B4tique ; le m^ne signe se présente ici avec la 
valeur L. 11 y a cependant certitude égale dans Tinterpré- 
tation double de ce même caractère. En effet , noua avons 
deux légendes d^iuPFO citées plus haut, qui prouvent 
que dans la Bétique , p était Téquivalent de [^ , et notre 
légende de bilbius, se trouverait par conséquent composée 
d^aberd de quatre signes équivalents placés k la suite l'un 
de Tantre ; ceci nVtant pas possible , force est de donner 
dans ce cas une valeur différeule de P au signe ^ . En 
définitive , il serait impossible de trouver un autre nom 
que BILBIU8 qni pût être représenté par les caractères de 
la légende celtibérienne que nous étudions ; il faut donc 
y voir bilbilis, et dès-lors rien n^est [Jus &cile que 
d^assigner à chaque lettre sa valeur particulière. 

On voit que Panalyse de cette légende nous fournit un 
caractère de plus; c'est le signe fi qui, très- certaine- 
ment, a la valeur d^un I, analogue à TYa arabe ou à notre 
î , et qui , dans les légendes celtibériennes se présente 
constamment avec cette valeur. 

Yelasquez (Tah. xnr, Fig. 6), donne une pièce sem- 
blable avec la légende 25 , qu^il a lue incorrectement par 
suite d'un défaut de conservation , et interprétée kabaess, 
en y voyant le nom des Carenses , de Pline. 

Erro reproduit la méme| faute, mais en lisant garahez 
qu'il prend pour un nom de ville. 

Sestinî ne s'est pas trompé sur le sens de cette légende, 
et ce sens a depuis été pleinement adopté par le D' Cro- 
tefend ; il ne présente donc pas d'incertitude. 
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Yoid les t^pes qui se présentept sur le^ autres autor 
nomes de BObilis. 

MB. Tète , M. — ijl Gheyal ; Lëg. 24. (Cabinet du roi.) 
MB. Tète, P • -^f^ Cheval; Lég. 24. (Cabinet du roi.) 
Nous sommes en mesure actuellement de revenir sur 
la légende bilingue 91 , — fj gili , et d'en déterminer 
la valeur. Les deux derniers signes se lisent indubitable- 
ment u ; donc le premier représente le 6 initial du mot 
latin GILI. Ce signe devait être suivi d'une voyelle brève 
supprimée comme dans les noms de kilsa et de biliilis ^ 
et nous retrouvons lettre pour lettre le mot gili qui 
devait vraisemblablement se prononcer djili ou dzUi^ le 
signe ^ ayant la valeur du Djim arabe ou du 6 italien 
devant un I ou un B, ou enfin du Dzêta grec dont il 
offire à peu près la forme , mais renversée. 

Reste à trouver Fattribution de ce nom gili. Les types 
de la monnaie qui le porte sont une tête au droit , et 
au revers un cavalier au galop , tenant une palme de la 
main droite. Un spécimen de cette monnaie déterré à 
Vieille -Toulouse, est cité par M. Dumège (cartons de 
rinstitut) , et Yelasquez (Tab. xv, Fig. i , et 2) , en donne 
deux exemplaires. Ce dernier traduit la légende celtibé- 
rienne par slbn ou salbn , et j. voit le nom des saleni 
ou SALUfi , peuplade voisine des Cantabres , mentionnée 
par Pomponius Mêla et Ptolémée. Toutefois, Y^asquez 
exprin^e des doutes sur sa lecture et ajoute qu^il faut 
peut -être lire sabn , et par suite classer ces pièces i 
Sentjpa, ville des Yaccéens, citée par Ptolémée. Plus 
tard pet auteur cbangea définitivement d^avis , et écrivit de 

sa main en marge d^un exemplaire de son livre , consulté 

5 
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par Sestînî, que cette pièce devait être classée atutK/Airoi, 
de Ptolémée , Cileni , de Pline , confédérés avec les 
Saleni. 

Flores TTab. Lxn, Fig* 1), reproduit la même monnaie, 
qu'ail classe à Zilis , Tille de la Mauritanie Tingitane , de- 
venue colonie romaine y sous le nom de colonîa Augusta 
Julia Conslantia Zilis, et soumise à la juridiction qui 
régissait la Bétique. 

Erro lit ZALXif comme Yelasqueas, 

Sestini attribue la pièce en question, dont il lit la 
légende giu , à la locaKté citée dans Pltinéraire d^Antonin, 
sous le nom d^Aquis Celenis; celle-ci appartenant aux 
Cileni, de Pliiie, se trouvait, par suite, au nombre des 
villes annexées à la convention juridique de Bracara. 

Je ne puis admettre cette classification ; le nom des 
Cileni , par suite de son orthographe constante , devait 
se prononcer Kileni, et non DjilenL Or, comme nous 
trouverons des monnaies portant, en toutes lettres, le 
nom KiLiNi il faut , pour la légende gili , chercher une 
attribution différente de celles que les auteurs ont fidt 
connaître. 

Cette monnaie , par ses types , appartient au nord de 
FEspagne : Pline cite , chez les Asturcs , une peuplade à 
laquelle il donne le nom de Zoëlae * ; je propose donc , 



'^ Je tnnicris ici la note iniyante àst P. Hardonin (Pline, éd. du 
Dauphin) , parce qu'elle est intërefiante , en ce qu'elle peut aerrir à 
déterminer un peu plus clairement la litoation du pays des Zoelc. 

« Zoël» , a qnibns Zoëlicnm linnm nomen traxit (Pliniag , lib. xix , 
> lect. 3) *, Hondndùm ex Hiapaniâ Zoélicnm yeait in Italiam , plagis 
» i^tilîiviimnm; cintaa ca^Gallscis^ etoceano propinqna. » Lea Zoél« 
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à mon toiir, de Toir dans les pièdBS en qoestion, des 
monnaies frappées par celle pei:^ade« Nous samns qàm 
la lettre I dans le nom d^flitorgi, ponrait se changer 
en 01, et donner Ooitnrgi; rien n^empéche d^admettre 
de même qoe les Zoelae ou Zodœ, de Pline, aient été. 
nommés aiUems Zilse ou Zili. Quoi qu^il en soit, la valeur 
àvL caractère ^ se trouve déterminée d'aune manière 
certaine , par la seule comparaison de la légende bilingue, 
oeltibérienne et latine. 

Un MB. du cabinet de M* Rdlin , présente, an droit, 
une tète et une palme ; au revers, un cavalier portant 
une pafane, et au-dessous, la m^e légaide Si, des 
Astures-Zoëles. Ce type est celui des monnaies de Kelsa 
des llergètes ; donc , il s^agit bien d^xme nation du nord 
de rBspagne. Nous devons observer que ces monnaies ont 
en tout pmnt une grande analogie avec celles de Kelsa ; 
ainsi, non -seulement elles en offrent les types, mais 
encore elles se présentent quelquefois comme elles, avee la 
inéme légende locale , exprimée d^un côté , en caractères 
latins , et de Fautre, en caractères 



tout nommés par Pline areo 1^ P^tiçi, ^ habitaient la pretcpille 
eonnne anjonrdliiii loiu le nom de Conina , le* Cignrii , probablement 
kl mêmes que iee Bg«rri'4« PtoUmde et les Landeaies qui éUient 
pUeds «n point çSi ae trouve actnellei|Aent Chriedo. La ppiition def 
Zoêles, peut donc, asses approximatiTement , être indiquée au nord 
d*Oviedo et vers la cête» 

PloWmëe cite ebei les Astuces, une YÏÏit qn^l appelle f^igia; ii*j 
auniit'il pM dans ce nom une faute de copiste: et ne serait-il pas 
permis de soupçonner que le nom correct de cette yille était Giliat 
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Jfe passé maintenant à Fétude de quelques autres pièces 
celtibériennes et latines qui nous fourniront encore plu- 
sieurs valeurs alphabétiques. 

'Des monnaiies de cuivre de MB. présentent les types 
suivants : 

Tête y accompagnée d^une palme et dW poisson. ^* 
B^ SEGOBRiGA ; Cavalier galoppant la lance en arrêt. fCa- 
binet du roi.) 

Tète d^Auguste, avgvstvs divi. f. — f^ Gomme la 
précédente, sbgobriga. (Cabinet du roi.) 

D^autres monnaies du même module, et purement 
celtibériennes, se rencontrent avec les types suivants : 

Tête , accompagnée d^iine palme et d^un poisson ; des- 
sous, la lettre M. — i\l Cavaliel* galoppant la lance eu 
arrêt; Lëg. 26. (Cabinet du roi, Sestini, PL vi, 15). 

Ces mêmes types se retrouvent sur de nombreuses pièces 
d^argenL 

Les deui: légendes latines et celtibériennes ont indu- 
bitablement le même isens. Voyons donc à nous rendre 
compte du mot celtibérien : il se ccmipose de huit carac* 
lères dont cinq nous sont connus, et nous avons ainsi à 
former un nom de ville avec les éléments suivants , 
•B.B.iK^., en remplaçant les lettres inconnues pai^ des 
points. Si maintenant nous comparons cette légende à 
son équiyalëhtë latine, noua pourrons assigneir aux trois 
signes douteux la valeur qu'ails comportent. Le premier 
est évidemment une S dure , c^est le Sigma grec ^ mais 
renversé et dans une position qui se rencontre ff équem- 
ment dans la palsograpbie grsco -italique. Le troisième 
signe tient évidemment la position du G dur de la 
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I^nde latiiie^ 61 comme il ne se trotiTe ancnn signe 
entre ce 6 et le B suivant, il en &ut conclure cpjB VO 
bref intei^é dans la prononciation du nom Segobrica 
se supprimait dans récriture. Reste enfin le cinquième 
signe , qui , de toute nécessité , doit prendre la valeur R , 
en sorte que nous avons le mot sbgbuks qui , par la 
restitution des voyelles brèves supprimées, devient sk- 
GOBBiKBS. Cette légende nous prouve que Torthograplie 
latine Segobriga est vicieuse, et que Pline a eu raison 
d^écrire Segohrica^ en se conformant i la prononciation 
clés Celtibériens eux-mêmes. 

Remarquons ici que Tavant- dernier signe que nous 
connaissons parfaitement, est constanunent accompagné, 
dans les légendes de Segobrica , dW petit trait (ainsi ^ ) 
diversement placé, et qui peut-être indique que ce signe 
devait comporter le son de la voyelle B. Ceci est une 
liypothèse i laquelle d^ailleurs je ne tiens nullement et 
^ ne fait rien à Taffiôre ; Timportant était de reconnaître 
le nom de Segobrica dans la légende celtîbérienne , et ce 
nom s^ retrouve sans aucun doute. Nous avons maintenant 
les valeurs de quelques lettres de plus à intercaler dans 
notre premier alphabet. Nous trouvons deux caractères 
différents pour la consonne S ; il faut donc admettre qu^il 
y avait une différence de prononciation entre M et ^ ; 
peat-étre le premier signe était-il une S dure ou fortement 
accentuée, cônune le Sbad arabe, tandis que ^ était 
une S plus douce, analogue au Sin arabe. 

Sestini , lisant cette légende membiùks, attribue les pièces . 
qni la portent à Merobriga des Oretans. Cette lecture aurait 
dA néanmoins lui paraître vicieuse par suite de Temple» 
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iks deux caractères si dissemblables X ,^^ ^ foûr te^ 
présenter la même consonne. 

Le docteur Groteiend a bien senti ce fice de lecture 
et n^a pas hésité à traduire par sagbrics , en retroUTant 
dans ce mot le nom de la Segobrica des Celtibères, au- 
jourd^'hui Segorbe. Cette ville étant située sur TUduba, 
dé Pline , rivière qui arrosait aussi Sagunte , aujourd^bui 
Hurriedro, il est tout naturel de trouver un poisson 
parmi les t3rpes accessoires de ses monnaies. 

Tout le monde connaît les beUes pièces d^argent d^Em- 
poriae, offrant la légende grecque BMnOPEITAN. JTai 
trouvé dans le cabinet de M. Rollin une de ces j^èces , 
ayant ati droit la même tête accompagnée de trois poe- 
soiis, qui parait constamment sur les drachmes dVm- 
porix ; seulement au revers on voit , au lieu du pégase 
ordinaire , un bige accompagné de la seule lettre -^ qui 
est évidemment Tinîtale du nom des Emporitains ; celte 
lettre est donc un E que nous retrouverons plus tard 
dans beaucoup de légendes. 

Les monnaies frappées par le municipe d^llerda pré- 
sentent le tjrpe suivant : 

MB. Tête d** Auguste, imp. avgvst. divi. f. — pj Louve. 

AVN. ILBRDA. 

D^autres MB. du cabinet du roi présentent une tète sans 
légende , et au revers , une louve avec la légende 98. 

€es types identiques nous conduisent à voir dans le nom 
latin iLERDA, Téquivalent du mot celtibérien 28. Dans 
cette légende, trois signes nous sont déjà bien connus ; 
ils nous forcent à lire immédiatement iler en donnant 
au troisième signe la Vfldeur que nous venons d« lui aft- 
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tribaer, par que simjde présomption , sur la monnaie 
d^Smpori». Quant au cinquième qaè nous avons ren- 
contré déjà sur une monnaie de Garbida, je n^késite 
pas à le regarder comme TécpÛTalâit du x S^^^ » ®^ ^^ 
rx espagnole moderne, avec sa prononciation gutturale. 
Berda était la capitale des Uergètes ; mais je pense que 
le nom du peuple doit être dérivé de celui de la ville-; 
si donc les Uei^tes ont pris ce nom , c^est que primiti-r 
vement leur capitale s^appelait Ilerga et non Ilerda. U 
est d^ailleurs fort possible que du nom primitif lAfpx'Tif 
oa ait fait plus tard iKtfywjHy en adoucissant la lettre gui* 
torale* Noos retrouverons cette lettre X ^°a beaucoup 
de légendes celtibériennes, et nous verrons que la valeur 
que je viens de lui attribuer n^est pas hypothétique, 
knais représente réellement la consonnance du caractère 
celtSsérien X* 

B^autres monnaies auUmomes desllergètes, présentent 
les types suivants : 

MB. Tète, trois poissons. — i^ Gavaliar tenant une palme ; 
Lég. 28. (Cabinet du roi.) 

GB. Tête* — B^ Même type ; Lég. 28. (Cabinet du roi.) 
Les poissons paraissent ici , parce qu^Ilerda était placée 
sur la rivière Sicoris^ la Sègre de nos jours. 

Une variante de cette légende nous prouve que c^est 
avec raison que dans le nom de Bilbilis, nous avons 
considéré, le signe [^ comme un homophone du signe A • 
Yoici conmient Brro traduit la légende 28 : c NiUetza^ 
> dudad abundante de lanas , situada en una subida. > 
Du reste, cette interprétation baroque ne Fempêche pas 
de classer à Ilerda la pièce qui porte cette légende. 
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Sestîni attribuant an troisième signe la valeur R , lit 

t;ette légende ilbrkaxou ilbida;^ pour Ilerda. Cette leçon 

vicieuse , basée sur une mauvaise interprétation des lettres 

^ et^n^a pas moins conduit Thabile antiquaire à classer 

convenablement les monnaies celtibériennes en question. 

Le docteur Grotefend lit ilert, en attribuant au signe 

X IsL valeur de notre T. Cette erreur est une de celles 

qui Tont fourvoyé et Font mis dans Timpossibilité de 

déchiffrer un plus grand nombre de légendes; elle a 

tenu, sans doute, à ce que, préoccupé de Fidée que la 

légende concernait la ville d^Ilerda , le savant philologue 

n^a pas pensé qu^elle pouvait désigner la peuplade elle* 

même, c^est-à-dire les Ilergètes. 

On voit que sans grands efforts et par Texamen de 
£ûts simples et clairs , nous sommes arrivés à déterminer 
avec certitude un bon nombre de caractères celtibériens. 
Nous avons été mis en mesure de rédiger un premier 
alphabet (PL IV) que nous pouvons immédiatement 
enrichir de tous les signes homophones fournis par la 
comparaison des légendes offrauit plusieurs variantes. 
Cette addition des homophones nous donne un second 
alphabet (PL Y) beaucoup plus complet, à Faide duquel 
nous allons essayer de débrouiller les nombreuses lé- 
gendes encore indéterminées que nous retrouvons sur 
les monnaies celtibériennes. 

Je vais donc prendre successivement toutes ces lé- 
gendes et chercher si en employant Talphabet que je 
viens d^établir , on peut obtenir pour elles une interpré- 
tation qui présente quelqu^apparence de vérité , et qui 
s^accorde surtout avec les types monétaires. 
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Peut-être aiiraÎ9-|e dû suivre un ordre géographique dans 
les développements auxquels je vais passer ; mais comme 
je n^ai pas .assez de confiance en moi-même pour proposer 
de prime-abord un renversement complet des classifications 
adoptées jusqu'^ici , )^ai mieux aimé laisser à mon travail la 
forme que lui a donnée le hasard , ou plutôt la méthode 
de recherches que je m^ étais imposée. Je discuterai donc 
les interprétations auxquelles f ai cru devoir m^arrêter 
dans Tordre même où je les ai trouvées* Beaucoup de 
ces interprétations me paraissent incontestables j d^autres 
sont fort douteuses 9 et si je me décide à les proposer, 
c^est que par mon exemple , j^espèrc amener de plus habiles 
à s^occuper sérieusement du problème intéressant que je 
n^aurai pas eu le bonheur de résoudre complètement** 



LÉGE]!a)ES 29 ET 31. 

Ces deux légendes que je regarde comme équivalentes 
se trouvent sur des monnaies ofirant les tjrpes suivants : 

AR. Lég. 29 y tête. — i\| Cavalier au galop , armé d^une 
lance; Lég. 30. 

MB. Lég. 29 ou Lég. 31 , tête , poisson. -— FJ! Cavalier 
au galop, armé d^une lance; Lég. 32. 

MB. Tête , poisson. — i^ Cavalier au galop, armé d'aune 
lance; Lég. 33. (Cabinet du roi.) 

Nous voyons sur des monnaies semblables de cuivré la 

* Je me dispeniend de constater lei homoplioiiiet qui le présenteront , 
parec omVIlei rewortiront ioffisalnment dm tableau général des légendes. 

6 
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légende 29 remplacée par la légende 31 ; c^est donc avec 
raison que j^ai pu considérer ces deux mots comme ayant 
une signification à peu près identique ; voyons s^il est 
possible de déterminer celle-ci. 

Dans la légende 31 , tout , hormis le premier signe, nous 
est déjà connu , et nous ayons le mot .rbgé dans lequel le G 
comporte un son dur et guttural. Ici ime remarque pré- 
cieuse de Guillaume de Humbolt nous vient en aide. Ce 
savant a reconnu que pas un nom géographique de Tan- 
cienne Espagne , ainsi que cela se présente dans le basque , 
ne commence par une R ou par une consonne suivie 
immédiatement d^une R. H a de plus montré que si le 
contraire avait lieu dans un ou deux cas exceptionnels , 
cela tenait à Forigine étrangère des noms qui ofiraient cette 
anomalie ; cVst donc une voyelle qui précède TR du nom 
qui nous occupe , et en nous laissant guider par une 
analogie frappante, nous ne pouvons méconnaître un 
A dans le premier signe. 

Ceci posé , que trouvons-nous dans les deux légendes 
en question ? Les deux mots arba , ardgé qui, avec Tin- 
troduction régulière des voyelles brèves, deviennent areba 

et AREBAGÉ. 

Je le demande maintenant , peut-on se défendre de la 
tentation bien naturelle de voir dans ces deux mots le 
noxn de la peuplade que les anciens géographes ont appelée 
les Arevaques ? La pièce du cabinet du roi , sur laquelle 
la légende celtibérienne est remplacée par la légende latine 
ARFA , que je crois avoir bien et dûment reconnue , vien- 
drait à merveille prouver qu^il faut lire arba devenu 
plus tard arfa, par la^utatîon si facile et si fréquente 
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dans tous les idiomes méridionaux du B en Y ou F ; .mais 
malheureusement le mauvais état de conservation de cette 
précieuse monnaie, empêche de rien conclure de son 
existence. 

Quoi qu^il en soit, entre abbvacs et abebagé, il y a 
une si grande analogie, que lire un des deux mots, c'est 
lire Tautre. En admettant que le dernier représente le 
nom du peuple Arevaque, on doit croire que la légende 
AiEBA, désigne le fleuve Areva sur les bords duquel il 
habitait et dont , au rapport de Pline (lib. in , p. 306 ; 
éd. du Dauphin), il avait tiré son nom. Le poisson qui 
accompagne ordinairement cette légende prouve au moins 
que le peuple dont il s^agit était fixé sur les bords à^ua 
fleuve et s^adonnait à la pèche. 

Je propose donc de voir dorénavant dans les légendes 
en question , le nom des Arevaques et du fleuve qui ar- 
rose leur pays. Les Arevaques étaient assez voisins de la 
Segobrica des Celtibères , pour qu^il n^y ait rien que de 
très-naturel à retrouver les mêmes types, sur les monnaies 
des deux peuples. 

Florez classe à un municipium Arvense de la Bétique, 
toutes les monnaies à la légende 29. 

Erro rejette la classification de Florez; il lit abba ou 
ABBBA et retrouve avec raison dans cette légende le nom 
des Arebaques ou Arevaques , nom qu^il dérive des deux 
racines Basques ar , ara y area (plaine), ha (extension 
profonde) , lesquelles réunies désignent , suivant lui , un 
peuple situé dans de grandes plaines. 

Sestini renonce à interpréter cette légende, tout en 
refusant d^adopter Topinion de certains antiquaires espa- 
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gnols qui , lisant eeçpx , prétendent quHl s^agit ici d'^un 
promontoire sur lequel était un temple dédié à Vénus j 
et qui portait le nom ^jiphrodisiutn pjrrenatcum. 

Enfin , le docteur Grotefend ne propose autnxne ex- 
plication de la légende 29, à cause de la valeur erronée 
qu^il attribue au signe ^. 



LE6EICDE 34. 

Je n'^ai tu que deux exemplaires de la monnaie qui 
présente cette légende. Tous deux font partie de la col- 
lection de M. RoUin ; ce sont deux MB. On y voit au 
droit , une tète accompagnée de la légende 3S. Sur Pun 
des exemplaires on remarque en outre un poisson; sur 
tous deux , le revers offre un cavalier galoppant la lance 
en arrêt, et au-dessous la légende 34. 

n s^agit de trouver la signification de cette légende dont 
les trois signes nous sont connus, et nous donnent le 

mot IBA. 

Seslini me parait avoir deviné juste en pensant que ce 
mot désigne la ville que Tite^Live appelle ibe (L. xxvni, 
c. 21). Cet historien raconte que deux espagnols puissants, 
nommés Corbi et Orsua , profitant des jeux de gladiateurs 
donnés par Scipion, à Carthagène, Tan dé Rome 547, 
descendirent dans Tarène sous le prétexte frivole de hice 
preuve de valeur, mais dans le dessein réel de s'y dispu- 
ter, le glaive à la main , la possession de la ville d^e ; 
cette ville ne se trouvant mentionnée qu^à propos de ce 
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fait et par le seul Tite-LÎTe , il est impossible d^en deriner 
la véritable position. 

Les monnaies même peuvent cependant nous fournir un 
léger indice sur la situation d^'Ibe ou Iba. En effet, les 
types qui se rencontrent sur les pièces de cette ville , sont 
tellement semblables à ceux des analogues frappés à 
Helmantica, aujourd'hui Salamanque, qu'il est évident 
qae ces deux villes étaient assez voisines ) c'est précisément 
cette similitude des types qui m'empêche de voir dans la 
légende 34 le commencement du nom d'Ipagro, ville 
de la Bétique. 

De plus, le poisson qui se rencontre sur ces pièces 
permet de supposer qu'Iba était située sur les bords 
d'une rivière , peut-être même , comme Salamanque , 
sur le Tormes. 

L'étude des deux variantes de cette légende nous montre 
qae le signe {: était l'équivalent du signe A. 

Telasquez (Tab. xv, Fig. 5) a publié une monnaie de 
ce genre, dont il lisait la légende nbba, en y trouvant 
le nom de la peuplade qui habitait le voisinage du cap 
Nérium. 

Erro, lisant de droite à gauche, traduit cette légende 
par AftAïf , mot qui, suivant lui , signifie plaine étendue» 

Sestini rejette la lecture de Yelasquez et attribue cette 
monnaie à l'Ibe de Tite-Live. 

Enfin H. Grotefend , reproduisant cette légende d'après 
Yelasquez et Sestini, n'adopte pas la leçon du dernier 
et n'en propose pas de nouvelle. 
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I.É6ENDES 36. 

n n^ a aucune iucertitucle sur la valeur des signes 
qui composent la deuxième de ces légendes. Us forment 
le mot BRiAiB , et comme la première Variante est évidem- 
ment Téquivalente de la seconde, nous en concluons 
immédiatement que les deux signes /|v et A sont homo- 
phones et les équivalents de notre A. 

Reste à trouver la signification du mot briaie. Il se 
rencontre sur des MB. qui portent au droit une tète, 
et au revers un bœuf (cabinet du roi). Ce type, qui 
est presque universel sur les monnaies de moyen module 
firappées dans la Bétique , nous prouve tout d^abord que 
les pièces en question appartiennent au midi de FEspagne, 
et que, par suite , la localité dont elles présentent le nom , 
ne doit pas appartenir au nord de la Tarraconaise. 

Ptolémée, en énumérant les villes de la Bétique, men- 
tionne, dans le pays des Bastules^ une cité maritime 
nommée Baçua. 

Pline, qui la place dans la Tarraconaise, Tappelle 
Barea , et ce nom se retrouve avec la même orthographe 
sur des autonomes latines, décrites par Sestini. Cette ville 
a été remplacée par la moderne Yera, près de Muxacra, 
Murgis, de Ptolémée et de Pline, Murgi des médailles. 
Entre le nom grec Bdtpe/flc, le nom latin Barea et les noms 
celtibériens briai , briaie qui , par Taddition de la voyelle 
brève supprimée, deviennent barui et bariaie, il existe 
une analogie assez forte pour qu^il soit permis de classer 
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à la Btff c/ce de Ptolémée , les pièces de &brique bétique 
offrant la légende celtibérienne en question. 

On ne pourrait objecter contre cette attribution, que 
remploi des caractères celtibériens purs sur une pièce 
dNine ville bastnle ; mais cette objection tombe devant le 
£dt certain de Texistence des monnaies, à légendes celtibé- 
riennes pures, frappées avec les noms d^Urson et d^Onoba, 
villes placées au centre de la Bétique. 

D^autres i^lles d^Espagne ont un nom à peu. près sem- 
blable : ainsi nous trouvons cbez les Berons , Varia ; chez 
les Caristes, Yelia ; et cbez les Edetans, Belia ; mais le type, 
essentiellement propre à la Bétique, des monnaies en 
question , ne permet pas de les attribuer à une peuplade 
de la Tarraconaise. 

Sestîni n^a pas mentionné cette légende. 

M. Grotefend QS?* 17 et 18), en donne, d'^après Hion- 
net, deux variantes incorrectes. H nVn traduit que les 
<{uatre premiers signes qu^il lit bvliq^ 
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Ces légendes se lisent sur des MB. ofiîrant les types 
suivants : 

Tête , poisson. — i^ Cavalier galoppant la lance en 
arrêt. (Cabinet de H. Rollin.) 

Tête , trois poissons. — * F^ Cavalier tenant une palme. 
(Cabinet du roi.) 

Sestioi donne (Tab. n, Fig. 4) une figure de cette 
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monnaie ; la légende y est écrite comme au numéro 38 
tandis que dans le texte elle est copiée sous la forme 39. 
Je puis garantir Texactitude de ma transcription; 

Analysons cette légende; toutes les lettres nous en sont 
connues et nouis avons splau ou sblaib. Remarquons 
que la terminaison c^e ce mot est en tout semblable à 
celle de la légende dans laquelle nous avons trouvé pliB 
baut le nom de la B«f t/A de Ptolémée. Puisque le nom 
Bareia ou Barea était rendu dans la langue celtîbérîenne 
par le mot briàie , nous pouvons admettre sans difficulté , 
que le mot celtibérien sfiaib a dû fournir aux Latins 
un nom comme Spala ou Spalea. 

Pline mentionne , sous le nom dlspalenses ou de Spa- 
lenses, une peuplade de la Tarraconaise , agrégée à la 
convention juridique de Saragosse et non à celle de Car- 
tbagënc , comme le dit Sestini ; très-certainement ce nom 
convient aux habitants de la Spala ou Spalea dont nous 
retrouvons la légende sur les monnaies en question ^. 

Lastanosa (Tab. xxv, Fig. 1) a publié une monnaie 
semblable^ mais avec la légende incorrecte 40. 

Velasquez (Tab. xiv,Fig. 9) en donne une pareille, mais 
avec la légende 41, qu'il lit spalemt, et qu'il attribue 
aux Spalenses de Pline. 

SéstinS , ne s'embarrassant pas de la présence des deux 
signes consécutifs équivalents /\, traduit le premier par A 



* Le P. Hardonin (nota xxii td hh. ni Plinii, ëdltiôn du Dauphin) 
a ftopprimé- \e nom des SpialeBs^i que lei éditions antérieures li celle 
commentée par Ini, avaient intercalés dans les peuples annexés à la 
juridiction de Saragosse. Les manuscrits qu*il a suivis ne citent pas ce 
nom, èe la présence duquel il s'étonne. 
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et le second par L. U obtient ainsi le mot spalu dont il 
fait le nom Spalio de la ville des Spalenses de Pline. Cette 
forme ne saurait être exacte puisqu'^alors les Latins eussent 
tout naturellement appelé le peuple Spalionenses et non 
Spalenses. H faut donc s^en tenir à Tune des deux formes 
Spala, Spalea. 

H. Grotefend qui a étudié cette légende sur la monnaie 
elle-même , Ta copiée avec exactitude (N^ 79) , mais n^en 
a point donné d^explication. 

Le nom des Spalenses n^existepas dans toutes les éditions 
de Pline , et celle du Dauphin , entre autres^ ne le porte 
pas. Les monuments numismatiques ne Tiendraient -ils 
pas prouver que c^était avec raison qu^une peuplade 
nommée les Spalenses, était classée parmi celles qui 
dépendaient de la convention juridique de Caesaraugusta? 
je suis bien tenté de le croire , en voyant que le type du 
cavalier tenant une palme, type éminemment propre aux 
provinces cekibériennes du nord , type essentiel des 
Ilergètes, se retrouve sur les monnaies de Spala. Les 
poissons placés sur les espèces de cette ville démontrent 
en outre qu^elle était située sur les côtes ou sur les rives 
dW fleuve. 



7 
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LÉGENDE 42. 

Cette légende se rencontre sur des pièces offrant les types 

suivants : 

MB. Tète barbue , poisson , initiale de la légende 42. 

— BJ. Cavalier galoppant la lance en arrêt , au-dessus un 

croissant. (Cabinets du roi et de M. Rollin.) 
PB. Tète , poisson y initiale de la légende 42. — 

f(! Cheval bridé, dessus 91 , dessous légende 42. (Cabinet 

du roi.) 

PB. Tète , initiale de la légende 42. — fj/ Cbeval , .... ; 
Lég. 43. (Cabinet de feu M. Gorcy, de Metz.) 

Sestini (Tab. vi, Fig. 18) donne la figure de la pre- 
mière des trois monnaies que je viens de décrire ; la 
légende qu^elIe présente a la forme 44 , c^est-à-dire 
que son dernier signe est tout à fait semblable au T 
des légendes déjà passées en revue, de Castulon et de 
Toletum. Si c^est réellement un T , nous avons orspt pour 
transcription du mot; mais il est tout naturel qu'ail y 
ait de Pincertitude sur un signe qui peut être traduit par 
A ou par T suivant que les traits qui le forment sont plus 
ou moins longs , suivant que le trait vertical atteint ou 
n^atteint pas le sommet de Tangle formé par les deux 
traits obliques. Xavoue que, sans la présence des deux 
légendes de Castulon et de Toletum , j^hésiterais à établir 
une distinction basée sur de si faibles différences , et que 
j'^aimerais mieux voir constamment un A dans le caractère 
/N j quelle que fût la longueur respective des traits qui le 

constituent ; dans les légendes que j^ai recueillies, je trouve 
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assez d^încerdtade pour ne pouvoir préciser s^il &ut lire 

ORSPT ou ORSPA. 

Dans le premier cas, en substituant les voyelles brèves, 
nous avons un nom qui peut être lu orosfbt^ et qui par 
suite ressemble parfaitement au mot orospeda , nom d^un 
groupe de montagnes qui se relie à la Sierra Morena. Alors 
il faudrait admettre, comme le fait Sestini, qu^une des 
peuplades habitant le pied de cette montagne , avait une 
ville à laqueUe était appliqué le nom de la montagne 
elle-même ; malheureusement aucun des anciens géo- 
graphes ne mentionne une cité du nom d^Orospeda. 

Bien donc que cette version puisse jusqu'^à un certain 
point paraître convenable , j^avoue qu'acné ne me satisfait 
pas pleinement. Voyons maintenant s^il est possible de 
trouver une autre attribution pour la pièce en question , 
en donnant au dernier signe la valeur d^un A. Nous avons, 
en substituant les voyelles brèves omises , un nom qui 
peut se lire orisipa pour Orisipo et qui n^est plus tronqué 
comme le nom orospet , pour Orospeda. 

Pline cite dans la Lusitanique une ville du nom d^Oli- 
sipo; or, la substitution de VL à TR est un fait phi- 
lologique très^rdinaire ; on peut donc regarder le mot 
Orisipo comme Téquivalent d^Olisipo. Ollsipo donnait son 
nom au promontoire qui porte aujourd'hui celui de capo di 
Rocca Sintra , suivant le P. Hardouin. Quoi qu'il en soit , 
Olisipo qui était une ville de TEstramadure moderne, 
située nécessairement assez près de Leïria et d'Alcobaça, 
élevées sur les ruines de Colippo et de Burobritium , 
aura probablement été remplacée elle-même par Lis- 
bonne , dont le nom rappelle celui de la ville antique. 
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Maintenant. &ut-il classer à Qlîsîpo de la Lusitanique 
les monnaies celtibériennes à la légende û&isifo? .c^est 
ce que je nVdmet^ais que bien difficilement. Chacun 
pourra choisir des deux attributions à OvospediL ou Olisipo,. 
ceUe qui lui paraîtra la {dus convenable. Toutefois , je ne 
puis m^empéther de faire remarquer que la présence du 
type du caTalier armé de la lance, offre un argument en 
faveur de Pattribution à une localité moins éloignée que 
Olisipo du centre de la Celtibérie. Aurait-il existé dans 
TancienBe Espagne , une cité du nom d^Orisîpo , oubliée 
par les géographes ? cVst ce que je pe saurais dire*. 

Brro traduit cette légende par Otzeri^ mot qui , suivant 
lui , signifie peuple froid! 

* Ce qui Mt ceiiaia, cW que les inoDii«i«8 à la lëgende 42 ont 
QiM identité parfaite de type et de fabrique ayec les pièces que nous 
classerons plus tard % Orisia , capitale des Oretans ; par conséquent , 
il y a tout lien de croire que ces monnaies ont été frappées dans des 
localités asses yoisines. H existe svr la c6le, % distance à pen près égale 
entre Fembovchure de FEbre et Valence ^ une ville qui, de nos jours , 
s^appelle encore Oropesa» Une simple transposition de lettres ferait de 
ce nom le nom Orosepa , bien voisin de notre mot celtibérien. Je ne 
sais jusque quel point le fait analogue relatif au nom primitif Ilerda , 
devenu Le rida dans les temps modernes , pourrait autoriser ràdoption 
d'one bypotbèse de ce genre pour Oropesa ) en tout cas j s\l en était 
ainsi , les types du cavalier la lance en arrêt , et du poisson placé au droit, 
seraient parfaitement d^accord avec IWigine des pièces qui les portent. 

Une autre Oropesa se trouve dans les terres , à quelques lieues de la 
rive droite du Tage et à la pointe extrême de |a Gastille vieille ; sa posi- 
tion loin d^un grand cours d^eau , empécbe naturellement de lui donner 
des monnaies sur lesquelles paraissent des poissons. 

Une des pièces décrites plus baut O0re les globules , indices des vale&Mr 
monétaires des espèces italiques, gl<^ules que nous retrouvons sur les 
monnaies de plusieurs autres villes d^Espagne ; il y a donc lieu de 
croire que POrisipo en question avait quelqulmportance et entretenait 
des relations fréquentes avec lltalie. 
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Noos avoBs Ttt plas haut que Sestiiii lit orspt et retrouve 
dans ce mot U nom Oroq[>ecla. 

Bnfiu , H. firotefend jrapportant cette légende d^ietprès 
Sestini, n^en donne aucune explication. 
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Ces deux légendes équivalentes, se rencontrent sur 
des monnaies offrant les types suivants : 

A&. Tète, • — BJI Cavalier galoppant la lance en arrêt ; 
Lég. 4S. (Cabinet du roi.) 

AR. Tète* — i^ Cavalier galoppant la lance en arrêt; 
Lég. 47. (Cabinet du roi.) 

MB. Tête et trois poissons* — l\l Cavalier galoppant la 
lance en arrêt ; Lég* 47. (Cabinet du roi.) 

MB. Tête et deux poissons* <— f^ CavaHer galoppant 
k lance en arrêt ; Lég. të (cabinet du roi) , ou Lég. 46 
(Sestîni, PI. IX, 17). 

Tous les signes de ces légendes nous sont connus , et 
nous pouvons les transcrire immédiatement de la manière 
suivante ^^^^. bwqybk. 

La première de ees deux formes nous prouve d^abord 

qae le mot séparé pES, doit être considéré isolément et 

ne fait pas suite au premier: groupe de cinq lettres bbbgr. 

Nous devons donc analyser à part chacun de ces deux 

mots. 

Le sens du premier n^est pas difficile à deviner» Pto- 
lémée, daps son énumération des peuples de la Tarra- 
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cooaise cite les Braecarii, dont la Tille capitale, nommée 
Braecara ou mieux Bracara , suivant qael<{ues éditions , 
est devenue la moderne Braga. Incontestablement, la 
légende celtibéricnne en question désigne le peuple Bra- 
care. La comparaison du nom moderne Braga avec le 
nom Bracara , et avec celui que nous fournit la légende 
celtibérienne , nous démontre que Téquivalent du carac- 
tère^est bien un G dur et aspiré , voisin du x grec, que 
les Celtibériens représentaient par le signe X9 signe qui, 
dans l'espagnol moderne , a conservé la même valeur sans 
altération. 

Nous devons donc sans hésitation classer aux Bracares 
toutes les pièces qui offrent la légende analysée, et je 
ne pense pas qu^il y ait d^attribution numismatique plus 
rigoureuse que celle-là. 

Les poissons qui paraissent sur cette monnaie , ont évi- 
demment trait à la situation de Bracara sur la rivière 
nommée de nos jours le Cavailo, ou à Tbabitation de 
la peuplade Bracare entre deux fleuves, le Minbo et le 
Douro. 

Quant au mot trilittéral bks , il est bien moins aisé d^en 
deviner le sens. Remarquons d'abord que très-souvent il 
sert de terminaison aux légendes celtibériennes , et sur 
des pièces de fabrique très-différente; on ne peut donc 
être tenté d'y voir le nom d'une ville dans laquelle au- 
raient été frappées des monnaies d'alliance avec d'autres 
cités espagnoles , indiquées par les premières portions des 
légendes. 

Si donc ces trois caractères forment un nom de ville , 
ce doit être le nom de la ville alliée , et non pas de 



celubéribnne. 55 

celle où se fabriquaient les monnaies. En admettant cette 
hypothèse, on ne trouve qu'aune ville de Fantique Espagne, 
qui puisse être désignée par ces trois lettres , c^est Bucasis 
des Accetans , citée par Ptolémée ; faute de mieux , nous 
adopterons cette attribution que je regarde tout le premier 
comme fort douteuse. 

Sestini lisant les deux mots sans les séparer , transcrit 
cette légende de la manière suivante s BiRERoBeCHaS ou 
TiRERoYeCHaS , et en conséquence, il n^hésite pas à 
classer les monnaies qui la portent à la ville des Autrigons 
nommée Yirovesca par Pline , 'Bcvfovt^xA ou Ovi^ut^Kti par 
Ptolémée , Yirovesca dans Tltinéraire d^ Antonin , et Bri- 
Tïesca de nos jours. 

Les antiquaires espagnols, dont Topinion a guidé Sestini 
dans son attribution , traduisent cette légende les uns 
par BDERoDBeCHaS , les autres par YBERoDYeCHaS , 
ou YiEERoDYeCHaS. 

n serait inutile d^insister sur Tinexactitude de toutes 
ces transcriptions, aucune déciles ne pouvant soutenir 
le moindre examen. 

H. Grotefend qui Pa bien senti, reproduit ces deux 
légendes (N^* 50 et 51) , mais ne cherche pas à les in- 
terpréter. 
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LÉGENDE 48. 

Un curieux BIB. celtîbérien du cabinet du roi présente 
les types suivants : 

Tête accompagnée de trois poissons. — • i^ Cavalier la 
lance en arrêt ; dessous la légende 48. Sur un exemplaire 
appartenant à M. Bobl de C<d>Ientz , j^ai cru voir la 
deuxième variante. 

Dans cette légende, les trois derniers caractères nous 
sont connus , et se Esent sks ) mais il faut déterminer les 
signes précédents. Or, jusqu^icitoutes les fois que nous nous 
sommes laissé guider par Tanalogie des caractères incertains 
avec les caractères des anciens alphabets graeco-italiques , 
nous sommes arrivés à des valeurs convenables ; si donc 
cette fois encore nous en faisons autant , nous devons 
donner au signe ^ la valeur d^IX pu d^im fortement 
accentué. Le caractère qui précédé est évidemûiept Téqui- 
valent du signe ^ déjà connu; nous avons donc pour 
fin de la légende le mot eoskn. 

Deux I viennent a^ant la lettre E , et il n^est pas facile 
d^en trouver la valeur précise.; peut-être d^ailleurs ces deux 
jambages ne représentent-ils pas correctement la lettre que. 
le graveur celtibérien a voulu tracer ; s^il en était ainsi , ce 
pourrait être une H mal formée , auquel cas nous aurions 
le mot lEosKN ; ou bien le premier des deux I conservant sa 
valeur , le second devrait être pris pour un [^ mal formé, 
auquel cas nous aurions ileoskn. 

Quelle que soit la leçon que Ton adopte , la légende me 
parait concerner une des deux villes suivantes : ou bien 
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c^est la cité des Ilergètes nommée par Ptolémée, Osca , par 
Straboa, Ileosca, par Yelleias Paterculos, iStosca, et 
par les Espagnols de nos jours , Huesca (cette Yïlle sitnée 
sur TAIcanadre , Tun des af&uents de TEbre , était de 
k convention juridique de Saragosse) : ou bien c^est une 
ville également nommée Osca par Pline , mais sitnée sur les 
confins de la Bétique, et remplacée , suivant Topinion des 
auteurs ^pagnols , par Huescar , qui se trouve sur les 
limites du royaume de Grenade et de la nouvelle Gastille. 
Pline met cette ville au rang de celles qui dépendent de la 
convention de Cordoue, et Tattribue à la nation des 
Bastitans , qu'ail confond probablement avec les Bastules ; 
Ptolémée la donne aux Turditans, Le type du cavalier 
armé de la lance , me Êdt pencber fortement en faveur 
de rOsca des Bastules j parce qu^'il ne convient nullement 
à rOsca des Dergètes. 

H. Ck*otefend (M^ 78) reproduit cette légende d'^après 
Mionnet , mais n^en donne pas d^explication. 



LÉGEJWES 49 , 50 52 ET 54. 

Les pièces qui présentent ces différentes légendes ac- 
couplées , forment un groupe bien distinct parmi les 
monnaies celtibériennes , à cause de leur style , do leur 
fabrique et de leurs types qui sont si parfaitement iden- 
tiques, que Ton serait d^abord tenté de considérer les 
deux espèces conune ayant été fabriquées dans une seule 
et même ville (celle qui est mentionnée du côté de 

8 
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la tète), pour perpétuer la mémoire des alliances conclues 
par cette ville avec deux cités voisines , et à la même 
époque. Nous serons pourtant forcés de reconnaître à 
des indices certains , que le lieu de fabrication de ces 
monnaies est cette fois comme toujours , inscrit au revers 
et sous le cavalier* Mais si les deux villes nonmiées 
de ce côté sont précisément à très-petite distance Tune 
de Tautre , Tidentité des types fournira une preuve de 
plus en faveur de la traduction que je vais proposer. 

Occupons-nous d^abord des deux premières légendes. 
Les types qui les accompagnent sont les suivants : 

AH. Tète; Lég. 49. — FJI Cavalier au galop, tenant 
une épée de la main droite ; Lég. 80. (Cabinets du roi 
et de M. Rollin.) 

Tous les caractères qui se présentent ici nous sont con*- 
nus et les deux mots se transcrivent immédiatement 
ovGK et ohebn. En introduisant les voyelles brèves sup- 
primées, nous obtenons ohegk et oneben. 

Ces mots offrent une assez grande ressemblance avec 
les noms de deux villes citées par les anciens géographes. 
La première est Oningis , que Pline mentionne parmi les 
cités de la Bétique , dépendant de la convention juridique 
d^Astigi (aujourd'hui Ecija). 

Le P. Hardouin (nota xiv, ad librum tertium Plinii , éd. 
llu Dauphin) montre que le texte même de Pline réfute 
Topinion de Mariana, qui retrouvait Oningis à Jaen, 
localité qui dut être évidenunent de la convention de 
Cordoue; il montre de plus que Tite-Live (lib. xxvni, 
p. 319)) en parlant d'Oringis, place cette ville près de 
Cadix et de TOcéan , en ajoutant qu'elle fut détruite par 
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Scipion. S^il faut , comme le fait le P. Hardouin , regarder 
Oningîs et Oringîs comme une seule et même ville, on 
pourrait , de la présence du nom de cette ville sur une 
monnaie celtibérienne , tirer un argument en fiiTeur de 
Popinion qui ferait remoAter ces monnaies au-delà de 
Fépoque de Scipion. Remanjuons toutefois que Pline^ qui 
ne manque pas de dire , à propos de Munda , rasée après 
la dé&ite des fils de Pompée : < Inter (pLSdJuà Munda 
> cum Pompeii filio capta » cite Oningîs comme existant 
an moment où il écrit, et que par suite Paiement en 
question n^aurait pas une grande valeur , pour peu qu'ion 
s^en tint à la lettre du texte de Tillustre géographe. 

Quant à la deuxième ville indiquée par les légendes, c^est 
rOnoba de Ptolémée, de Pline et de Strabon, FOnuba 
des médailles, Huelva de nos jours. Onoba, diaprés le 
texte de Pline et celui même de Ptolémée *, était; une 
vOle de la juridiction de Gordoue, située dans les terres, 
assez loin du Bétis (Guadalquivir), et dans le voisinage 
d^Epora (aujourd''hui Montoro) et de Sadlis (Hcormcen). 
n ne faut donc pas confondre cet Onoba avec TOnoba 
iEstuaria qui existait vers Pemboucbure de TAnas, au 
point où se trouve actuellement Gibraléon , et non à Gi- 
braltar, comme le croit le P. Hardouin. 

Sestini, diaprés une dissertation de D. Antonio del 
Barco, avait déjà regardé Huelva conune placée sur les 
raines d^Onoba. Ce qui est certain , c^est que cette ville 
ne peut être sur la rive droite du Bétis et encore moins 
placée à Gibraléon. 

* Pline (lib. m, ptg. 293; éd. da Dtnphia). — Ptolëmée (lib. ii, 
cap. i. 
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Remarquons d^abord qu'en transcmsint la première 
légende en caractères grecs, nous aurions Ar^x 9 ^^ V^^ 
ce mot^ une fois muni d^une termtnaison grecque, devien- 
drait Û9fyx^ç et se prononcerait onerJdsy. en donnant au 
X sa valeur gutturale. Très-celiainement il y. a une assez- 
grande analogie entre le mot ceUîbérien écrit en caractères, 
dont trois sur quatre sont empruntés à Talphabet grec, et 
le nom même de TOningis de Pline , pour que Ton [misse 
se croire fondé à retrouver ce nom dans la légende 49« 

Nous avons vu , diaprés les textes et les médailles latines, 
que la deuxième voyelle du nom d^Qnoba était d'aune- 
accentuation assez incertaine ,- puisque Ton trouve Onobà 
dans les auteurs et Ouuba sur les monnaies; il DL^y.a.donc 
rien de bien extraordinaire à voir le -même nom écrit 
Oneba par les Celtibériens eux-mêmes* Nous pouvons dès- 
Ion cbi^dérer la légende 50 comme représ^itant TOnoba 
de la Bétique. En conséquence, ces monnaies auraient 
été frappées à Onoba , en commémoration de Palliance 
de cette ville avec Oningis. 

Il u*y a pas de poissons du cÀté de la tête, et c^est uu 
indice, faible il est vrai', de la situation méditerranée 
d^Onôba. 

Brro s^est occupé des monnaies qui présentent ces 
deux légendes qu^il a traduites de la manière suivante: 
lisant la prmmère de droite à gauche, il la transcrit 
ZAZNAR ou ZUAZNAR , et traduit Ciudad situada en una 
profondidad p ou bien Pueblo situado en una subida 
aspera. Quand à la légende 50 qu^il a mal lue , puis-* 
qu^il la copie comme 51 , il la traduit par ernirian qui 
veut dire suivant lui : Medalla batida en la Ciudad de 
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Emi. n est înutQe d*4iisi8ter sur dé semblables explica- 
tions. 

Sestîni tie cite 'f^as les monnaies dont nons venons de 
nous occuper , mais à propos de celles qm vont snitre 
eti sur lesquelles nous rencontrons encore la légende 
d?Qnmgky^Il transcrit oetle l^ende tmacH, qu^U Inter'» 
prête OKBiA^ en y retrouvant la dté desllargètes nommée 
Orciapar Ptolémée , cité qui , sumnt les 'ims, a donné 
son nom au golfe dVrgel , on qui ,' sulyant. les autres ^ 
a été ren^laoée par la ville moderne d^Qrgagna. 

M. firotefend (N<^ 7k et 7i(), a copié ces deux lé- 
gendes dans Touvrage de flUonnet) mais n^a pas essayé 
de les ex^quer* 

Je passe ^attueUemctat à Panalyse de la deuxième lé^ 
gende qui se rencontre accouplée avec celle que Yti 
^nsé devoir appliquer à Oningis ; voici d'abord qudssont 
les types cpn raccompagnent r . 
' AR. Xiég. 49 , tête. -^ i^ Cavalier Tépée à la main ; 
Xég. S2« (iCâbinet du roi.) 

^ MB; Même légende , fête , poisson. — > i^ Même type ; 
liég. hk (Gabiœt du roi.) 

' ]||B.(Fa9 de légende^ même type* •*- i^ Même type, 
même- légende* (Cabmet du roL) 
" Ainsi que je Tal^ déjà dit, le ^rpe An cavalier tenant 
une ^ée , .nous démontre que les pièces en question 
ont été febriquées dans le voisinage d'Onoba , puisque 
•les 'monnaies de cette dernière vUle^préseirtént' çè même 
type. Remarquons maintenant que la pièce de MB., 
sur laquelle la légende S4 se trouve seule , prouve que 
toutes ces pièces out été frappées dans la viUe désignée. 
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pair cette légende, et ea souvenir de son alliance avec 
Oningis. 

Cherchons maintenant quelle peut être cette ville. La 
légende qui nous occupe offire deux variantes , qui n^en 
ont pas moins la même valeur; ainsi, nous avons les 
deux formes 52 et bk. Si nous cherchons à transcrire 
ces deux mots en lettres latines , nous voyons tout 
d^abord , qu^à Texception du premier, tous les caractères 
ont une valeur déjà déterminée , et , abstraction faite de 
cette première lettre , nous avons «sohes et .rsonbs. Le 
premier signe est donc une voyelle , et en procédant 
par rexdusion de celles que nous connaissons déjà , nous 
pouvons affirmer que ce signe doit être un U ou un I , ou 
mieux Pun et Tautre, puisque dans Falphabet grec Tupsilon 
a la valeur d^un I dont il conserve le son. 

Nous avons donc isones ou itsones, et irsones ou 
URSONES. D ne nous est pas difficile maintenant de re* 
connaître dans ces mots le nom dévoie cité de la Bétique , 
dont il est souvent question dans les auteurs : c^est évidem- 
ment rUrsone des médailles latines, Urso de Ptolémée, 
Urson de Strabon, OfctàfA d^Appien, Ursaon d^Hirtius, 
Urso (sumonunée Gemina Urbanorumj de Pline , Osuna 
de nos jours *. Cette ville était annexée à la convention 
juridique d^Astîgi, comme Oningis. Ifous devons croire 
que parmi les monnaies décrites plus haut, la dernière 
est une autonome d^Urson, et que celles qui présentent 
deux légendes ont été frappées dans la même ville, mais 

* n n*ett pts tam intérêt de remarquer que le nom moderne Osnna 
•ani la conionne R, a^accorde avec cellei de nos légendes dans les- 
quelles la consonne équivalente ^ se troave supprimée. 
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en mémoire de son alliance ayec Oningis. Les pièces 
de cuivre offrent au droit un poisson, par conséquent 
Urson devait être située sur un cours d'^eau. Osuna est 
effectivement près de Fun des affluents du Bétis. Onoba , 
Urson et Oningis sont des villes voisines, donc il n^y a 
rien qne de très-natnrel dans Tidentité des types *• 

Nous ayons déjà vu comment Brro traduit le mot cel- 
tibérien k9. Il donne à la deuxième légende la forme 
incorrecte 53, et la lisant de droite à gauche , il la trans- 
crit zsNTAi en y voyant le nom de Sentica* 

Sestini lit aisones ou asones et traduit par jbsona, 
ville des HergètsSy nommée .£sona ou lessona, dans les 
inscriiptions qu^il rapporte. 

H. Grotefend donne, sans les expliquer, les deux va- 
riantes de cette l^ende (N~ 76 et 77). 



'* Qntat k la prëiencc des eanctèrei celUbériens pnn, elle ne 
ftonit nous étonner, ti nous eoniidëroui que Pline (lib. m, c. m, 
p. 395 , ëd. du Btnpliin) , parlant det G^ltiqnet , habitant! de la partie 
de TAndaloiine compriie entre le Bëtii et Badajoi, dit : c Gelticos a 

> celtiberis ex Liiiitaniâ adveniite manifeitam est, sacris, lingnâ, 

> oppidomm Tocabnlis. > Onoba, Urson et Oningis étaient asseï prêt 
des Celtiques ponr adopter pleinement leur alphabet. 
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LÉGENDE 55. 

Nous trouvons cette légende sur des monnaies qui pré- 
sentent les typ^ suivants : 

AR. Tète, intiale de la légende 55. ?—i\î Cavalier galopa 
pant la lance en arrêt ; Lég. 55. (Cabinet du roi») 

MB. Tète y même initiale. — * BJ! Même type ; Lég. 55. 
(Cabinets du roi et de M. RoUin.) 

PB. Tête , même initiale. — * BJI Cheval ailé ; 'Lég. 55. 
(Cabinet du roi.) 

Le type du cavalier ^mé dWe lance nous ramène dans 
la Tarraconaise ; quant i celui du cheval ailé (que nous 
ne retrouverons que sur des pîèees classées plus loin i 
Helmantica et aux Anensos) , il peut être aussi considéré 
comme étant propre à la Tarraconaise. Voyons s^il existe 
dans cette vaste province une cité qui puisse revendiquer 
les monnaies en question. 

Toutes les lettres de la légende celtibérienne nous, sont 
connues ; elles forment le mot oligie du ouztE. Or, la 
capitale des Oretans, nommée Oria par Strabon et Oreton 
par Ptolémée , est désignée par Etienne de Byzance sous le 
nom à^OfiffsA. Certes , entre les deux mots olizie et O^/^/ft 
il y a une analogie assez grande pour que Ton puisse, 
sans grande chance d^erreur, regarder Fun comme n^étant 
qu'aune transcription de Fautre, mais légèrement modi- 
fié par des différences de prononciation. Nous sommes 
donc amenés à considérer les pièces en question comme 
ayant été frappées dans la capitale des Oretans. 

Quant aux initiales qui paraissent au droit, elles sont 
évidemment celles du nom qui se voit inscrit au revers, 
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et dles }ouent ici le même r61e qae les initiales B et S 
placées au droit clés momiaies de Bilbilis et de Sq;obrica. 

Plus liaut nous avons parlé de la cité des Ilergètes que 
Ptolémée appelle Orcia, Orgia; peut-être pourrait -on 
clierclier à lui attribuer les pièces en question ; mais 
Orgia était une ville maritime et nous ne trouvons pas 
ici rindice habituel d^une pareille situation ; d^ailleurs les 
monnaies des Hergètes offirent d^ordinaire un cavalier 
tenant une palme, et non pas un cavalier armé d'aune 
lance ; je ne pense donc pas qu^on puisse élever de dif- 
ficulté sérieuse contre Tattributiou que je propose, en 
fiivenr de FOpi^/tf des Oretaus. 

Sestini qui traduit cette légende par O AirHP ou oligbr , 
n^en conclut pas moins qu'acné indique la ville que les 
latins ont nommée Osicerda , TOssigerda de Pline , dont 
nous avons déjà rencontré le nom celtibérien. Ce serait 
perdre son temps que de réfuter une semblable attribu- 
tion ; il me suffit donc de la mentionner. 

M. Grotefend (N^ 28, 29) raporte deux variantes de 
cette légende , qu'ail laisse inexpliquées. La seconde , ex- 
traite de Yelasquez (xm, 10), est précieuse, en ce quVUe 
démontre lliomophonie des signes 4^ et |^ • 
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LÉGENDES !i6 ET K7. 

Ici se placent naturellement , à cause de la présence 
de la syllabe ^ A > ^^ monnaies celtibériennes dont 
je ne puis deviner l'attributioD. Je me contenterai donc 
de mentionner les diverses hypotlièses qu^elles peuvent 
faire naître. 

Voici la desciîptioii de leurs types : 

MB. Tête. — ^ Cavalier tenant une palme ; hég. S7. 
CGabinet du roi.) 

HB. De meilleure fabrique. Hémes types } Lég. 56. 
(Cabinet du roi.) 

MB, Tèle , ^ A • — 'II? Cavalier tenant une palme ; 
hég. 56. (Cabinet du roi.) 

MB. Tète, ^.—P} Même type ; Lég. 57. (Cabinet de 
M. Rollln.) 

PB. Tête. — 1^ Parties antérieures d'un cbeval ailé ; 
Lég. 56. (Cabinet de M. Rollin.) 

Le type du cavalier tenant une palme , appartient spé- 
cialement aux peuplades du nord de l'Espagne. H en est 
de même de celui qui se présente sur la pièce de petit 
bronze , puisqu'il ne se rencontre que sur les monnaies de 
Kissa, ville des Accetans, et de Selisacum, ville des 
Uurboges. 

Les légendes qui nous occupent diffèrent entre elles 
en ce que le sigue initial se trouve quelquefois supprimé. 
On pourrait dès-lors admettre qu'il ne fait pas partie 
•^entielle du nom chercbé, parce que ce n'est jamais 
or le premier caractère d'une légende que portent les 
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▼arîantês, mais bien sur les derniers, suirant qae cette 
légende est plus on moins abrégée* Quoi qu'ail en soit, 
nous avons les denx mots bsè , esi , ibsè , iesi , si nous nous 
en tenons aux valeurs alphabétiques dé)à reconnues. 

En nous laissant guider par la présence de la syllabe ol 
qui, diaprés ce que nous avons vu plus haut, peut être 
considérée comme désignant les Oretans, il serait possible 
de voir dans la légende le nom celtibérien de la Biatia de 
Ptolémée : mais c^est plus que douteux. 

Si , d^un autre côté , on donne au signe M la valeur 
de notre M ainsi que nous serons forcés de le faire 
lorsqu^il s^agira de la légende d^Helmantica, on trouve 
svÈ , BMi ; lEMÈ , iJBMi* Ccst la version que Sestini a cru 
devoir adopter , et par suite de laquelle il a classé ces 
monnaies à Hemeroscopium , viUe d^origlne marseillaise 
que Strabon place entre Carthagène et Tembouchure 
du fleuve Sucron. Sestini connaissait pourtant les pièces 
à la légende 86, qui eussent dû modifier son opinion. 
D^ailleurs , le nom d^Hemeroscopium étant formé de 
deux mots grecs , dont Tun siéent Hjuif a et non BfAufA , 
3 ne peut être question de cette ville dans une légende 
dont la transcription en lettres grecques donnerait le mot 
EfM. L^attribution de Sestini doit donc être rejetée. 

n nous reste une troisième hypothèse qui, malheu- 
reusement , n^est guère plus admissible que la précédente. 
Elle est fondée sur Texistence d^une légende barbare 
dïmporiae , décrite par Mionnet ( Supplément , ix , 38 , 
Khoda). Cette légende se présente sous la forme 58, 
et il est aisé d'y retrouver le mot ErTopir, équivalent 
évident du mot grec ErTop/ra» r, mais qui a subi des mo- 
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difications toutes dans Tesprit du système alphabétique 
des Celtibérîens ; ainsi ^ les deux Yoyelles i et # sont sup- 
primées. Il est clair que dans cette légende le signe H 
tient la place d^un n, avec lequel il a d^ailleurs une 
assez grande analogie. Si donc , on admettait que dans les 
légendes qui nous occupent, le caractère H dut recevoir 
cette même valeur , on aurait les deux mots ssp ou ibsp , 
qui pourraient designer lespus des Accetans. Nous ayons 
vu quW des MB. décrits plus haut offre au droit la 
lettre ^ et dans cette supposition celle-ci pourrait être 
prise pour Finitiale du nom des Contestans. Je le repète , 
tout ceci est plus que douteux , et je renonce prudemment 
à me prononcer en faveur de Tune quelconque des deux 
interprétations autres que celle de Sestini* 

Si enfin Ton donnait à la fois au signe M la valeur 
M et au signe H la valeur P , on aurait les deux miots 
EMP et lEMP , et comme le signe initial [^ ne fait pas 
essentiellement partie de la légende à deviner , on pour^ 
rait y voir Finitiale du nom de la peuplade à laquelle 
appartenait Bmporiae , c^est-à-dire les Indigètes. 

Yoilàbien des hypothèses pour un mot de quatre lettres , 
je me hâte donc de Tabandonner en souhaitant que d^autres 
soient plus habiles que moi, et parviennent à en dé- 
brouiller le sens. 

Nous avons vu que Sestini donnait à Hemeroscopium 
la pièce à la légende 57. 

M. Grotefend reproduit ces deux légendes (N^ 107 et 
113), mais ne les explique pas. 
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LÉGENDE 59. 

Sestlni (PL m, Fîg. 7 et 8) a le premier rapproché 
dWe manière fort heureuse deux monnaies de cuiyre 
qui, très -certainement, ont la même origine. Sur les 
deux pièces on voit: au droit une tète laurée et barbue ; 
au revers un cheval galoppant librement à gauche. La 
première porte la légende latine saciu (cabinet du roi) , 
et la seconde y la légende celtibérienne 59 ( cabinet 
de M. RoUin). Il y a donc tout lieu de croire que ces 
deux légendes ont la même signification. Voyons s^il 
est possible d^obtenir aisément par décomposition des 
deux caractères celtibériens , une légende complète qui 
représente lé mot sacuj. Ce mot , en ne négligeant aucune 
voyelle , devrait être écrit sakili , mais on doit supposer 
que la voyelle brève placée à la suite du ^ put être sup- 
primée. 

Analysons maintenant la légende à déchiffrer , le pre- 
mier signe est bien le ^ initial du nom; or, le second 
qui n^est pas une lettre celtibérienne devient , lors- 
qu'on le coupe en deux, par sa partie supérieure J\ , par 
sa partie inférieure A ^^ ^ ^ enfin, si on le renverse en 
entier ^ ; nous aurions donc en définitive tous les ca- 
ractères qui concourent à la composition du mot sàkli; 
toutefois il est plus raisonnable de ne pas chercher le {^ , 
dans le dernier signe , en sorte que la légende se réduit à 
3AKL pour SAKiL. Ccrtcs , si cet exemple de caractère mo^ 
nogranunatique était le seul qui se présentât dans les 
légendes celtîbériennes , on serait en droit de rejeter de 
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prime-abord et sans examen, Pexplication que je propose ; 
maïs nous retrouverons des monogrammes analogues à 
Kissa , à Ebysus , etc. , etc. , et d^ailleurs , cet usage de 
composer les caractères sVst conservé jusque sous les 
Romains , puisque nous rencontrons sur des monnaies 
latines de Fantique Espagne, les légendes 2, 20 et 61 , etc. 
(cabinet du roi). 

On peut , du reste , m^objecter ici que , puisque le 
second signe de la légende celtibérienne représente 
tant de lettres à lui seul , il n^en coûtait pas plus de 
lui faire représenter également VS initiale du nom sacili. 
Ma réponse est toute prête et la voici: un autre MB. 
du cabinet du roi , offre au droit la même tête avec le 
caractère 60 ; au revers un bœuf et une couronne , avec 
la légende 62 , écrite en lettres qui différent sensiblement 
des celtibériennes. Je crois fermement que le signe 60, 
tient ici la place de la légende 59 , et donne implicitement 
le même nom sakl de Sacilis. 

Sacilis , nommé par Ptolémée Sa)f/A/r , et par Pline , 
Sacili, comme sur les monnaies latines, est placée par le 
premier vers Tintérieur des terres , au pays des Turdules , 
et par le second, parmi les villes de la convention de 
Corduba, non situées sur les bords du Bétis. Effectivement, 
les recbercbes des antiquaires espagnols ont prouvé que 
Sacilis, qui devint un municipe sous la domination romaine, 
était située dans la localité nommée actuellement Alcor- 
rucen. La meilleure preuve à Tappni de cette opinion, 
est la rencontre fréquente sur le sol d^Âlcornicen , des 
monnaies à la légende sacili. 

Sestini, regardant comme puniques les deux signes 
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celtibérieiis que je viens d^analyser^ trouve dans le premier 
un Tzade, et dans le second un Goph; par suite, il 
recompose le mot TSaC, qu^il regarde comme syllabe 
initiale du nom phénicien de Sadlis. De plus, de la 
présence du cheval, type qu'ail considère conune essen- 
tiellement punique, il conclut que Sadlis fut fondée par 
les Phéniciens ou les Carthaginois. 



LÉ6E1NDE 63. 

Nous avons vu que Tattribution aux Kilins des monnaies 
à la légende celtibérienne 21^ accompagnée ou non de 
son équivalente latine Giu , devait être abandonnée. Yoici 
maintenant la description d^autres monnaies qui appar- 
tiennent incontestablement aux Kilins. 

MB Tête, une palme et un poisson. — b^. Cavalier la 
lance en arrêt; Lég. 63. (Cabinet de M. Rollin.) 

La transcription de cette légende en caractères latins, 
nous donne kun' ou kilin en réintégrant la voyellç 
supprimée. Ici la ressemblance des noms est telle qu^il 
ny a pas dVrreur possible ; il s^agit bien certainement 
des Kilins, K/A/fo# de Ptolémée, Cileni, de Pline, dont 
la capitale est nommée Aquae Calidae, T/atac 0*f(jut par 
Ptolémée (Orense de nos jours). Dans Fltinéraire d'^An- 
tonin, la route de Braga à Astorga, tracée le long des 
côtes, passe par Aquis Celenis. 

Il n^y a pas de doute sur Tidentité des localités citées 
dans ritinéraire et par Pline , puisque celui-ci classe les 
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Kflins parmi les peuplades attachées à la conYention de 
Lugo. Le poisson qui parait sur cette pièce rend par- 
fiitement compte de la position des Kilins sur celle des 
routes de Braga à Astorga qui longe les côtes. 

Cette légende , qui est demeurée inconnue à M. Gro- 
tefend , était cependant mentionnée par Sestini (N^ k des 
indéterminées). Celui-ci la lisant correctement cilin, 
rappliquait par suite, avec toute raison, aux Salins, sans 
songer, pour cela, à corriger son attribution au même 
peuple, des monnaies à la légende 21. 



LÉGENDE 6k. 

La légende , dont je yais actuellement m^occuper, est 
une de celles que Ton rencontre le plus fréquemment; 
elle se lit sur des monnades d^argent et de cuivre , aux 
types suivants : 

AR. MB. Tète barbue, un poisson et un soc de charme 
( ou deux poissons sur le MB. )• "-I^ Cavalier brandissant 
un épieu. 

La comparaison des diverses variantes de cette légende, 
nous Sût reconnaître une assez grande incorrection dans 
les légendes celtibériennes. Ainsi, dans le même mot, 
nous voyons des caractères différents avoir exactement la 
même valeur. Il est donc toujours prudent de ne procéder 
quWec une extrême circonspection dans la détermination 
des signes alphabétiques celtibériens. 

Velasquez (Bnsayo, etc., page 123) nous apprend 
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qa^nn Tase rempli de monnaies de cette espèce , d^argent 
et de enivre, fut trouvé près des ruines de Tantique 
Castulon , et il en conclut que ces monnaies avaient été 
fabriquées dans une localité très-voisine. 

Il n^ a pas malheureusement d^indnction à tirer de la 
nature du ^e, puisque, parmi les monnaies celtibé- 
riennes , il ne s^en présente aucune autre sur laquelle se 
rencontre le cavalier tenant un épieu. 

On ne peut hésiter sur la valeur de cette légende. Tous 
les caractères qui la composent sont bien déterminés, et 
Ton doit la lire BRSKfcs, ou en rétablissant les voyelles, 

BEftSAlÈS. 

Cherchons quelle peut être la localité à laquelle ap^ 
partient ce nom. Ptolémée cite deux villes dont les noms 
légèrement modifiés peuvent être représentés par la légende 
en question: ce sont Bov^aJ^a des Geltibères, et BéffttCg, des 
Edetans. Hirtius (Bell. hisp. cap. 22) cite une ville Es* 
pagQole sous le nom de Bursavola ou Bursabona. 

Pline mentionne, parmi les peuples qui sont annexés 
à la convention juridique de Saragosse, les Bursaonenses, 
(jal sont probablement les habitants de Bursada. Enfin, 
au dire de Sestini , un firagment de Titc-Iâve , découvert 
depuis peu d^années à Rome , contient le nom de Bursaba. 
i laquelle des deux localités citées par Ptolémée , donne- 
rons-nous les monnaies à la légende brsbes ? c^est ce qu^il 
est bien difficile de décider. 

La position de Castulon devrait ici venir à notre secours , 
puisque nous avons lieu de croire que cette ville était 
peu distante de celle qui nous occupe. Or, Castulon 
appartenait aux Oretans, et Bernaba placée par Pto* 

10 
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lémée chez les Edetans^ ne pouvait par cons'écpient 
être dans le voisinage de Gastulon ; Bursada des Gelti- 
bères devait en être plus près ^. De plus pour donner 
ces monnaies aux Edetans , il faudrait supposer qu'ail y a 
dans le nom BfprstCflt une faute de copiste et que ce nom 
a remplacé dans le texte le mot Btp^tf&c , écrit comme 
celui que nous trouvons sur nos monnaies ; tout cela est 
bien embarrassant* Je crois cependant devoir pencher 
en fiiveur de Bursada des Celtibères, parce qu^elle était 
plus près que Bemaba , du pays des Oretans. 

Bursada et Ergavica appartenaient au même peuple, 
et nous verrons qu^îl y a des points de ressemblance entre 
les monnaies de ces deux villes. 

Le premier auteur qui ait essayé d^expliquer cette 
légende celtibérienne , est Bayer ; il crut pouvoir la lire 
OASOES, et classa par suite les monnaies qui la présen- 
tent y à Urson de la Bétique. 

Sestini donnant du même coup au caractère ^ les 
valeurs différentes P , B , Y , D , lit bvrsades ou bvrsabes , 
et classe ces monnaies à Bursada des Celtibères. 

M. Grotefend (N® 73) qui a copié cette légende sur 
les monnaies elles-mêmes , n^essaie pas de la traduire. 

Remarquons en passant la singulière position du ca- 
ractère 51 • Il est évident que lorsque la lettre latine R 
remplaça le signe celtibérien ^ , un reste de vieille liabi- 



* n arrÎTe quelquefois qa*ane troayaille de moimaies ancieiinei ac~ 
enmalées , ne pronve rien contre une attribution. Je ne citerai qu'un 
fait k Tappui de cette assertion: c'est que près de Valence (Drôme)| 
on a déterre quelques centaines de pièces gauloises des Eburons et de 
Tournai. 
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bitude y fit que les grayears loi donnèrent la même position 
reoTersée qu'^affectait le caractère équivalent de leor écri- 
ture nationale , et que plus tard seulement on en vint à 
reproduire exactement la lettre latine. Cette remarque 
n'*est pas sans intérêt, ce me semble , parce qu^eDe prouve 
qu^an moment oà se firappèrent les monnaies de Bcrsaba , 
l-àlphabet latin commençait à se fiûre jour en détrônant 
les vieflles lettres celtibériennes. Un pareil fait se trouve 
paifiûtement placé, chronologiquement parlant, à Tépoque 
de la guerre de Mumance. 



LÉGENDE 65. 

Les monnaies céltibériennes pures qui portent cette 
légende isolée , sont assez rares. Voici quels en sont les 
types: 

MB. Têle nue , derrière, un caducée. — FJ! Cavalier ga- 
loppant la lance en arrêt , au-dessus une étoile ; Lég. 65. 
(Cabinet du roi.)^ 

Cette même légende se rencontre sur les pièces bilingues 
suivantes : 

GB. Tête casquée , wv. sagv. — i^ Une proue de vais- 
seau, au-dessus une victoire et une palme; Lég. 65. 
(Cabinet du roi.) 

* Le cayalier galoppant U lance en arrêt et accompagné d^nne étoile , 
ne retronve a or dei piècet dont lea légendet aeront analjaéea aillenra. Ce 
que je Tenx constater ici , c*eat qae quelles que soient les différentes 
▼illes représentées par ces légendes , elles doivent être asseï Toisines les 
ânes des antres. 
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GB. Tête casqftée ; Lég. 66 — 1^ Héme type et mine 
l^mde que sur là précédente. (Cab. de H.' RoUio.) 

HB. Tête casquée , uavN. av«. — Bjl Proue , caducée ^ 
■HP. ; Lég. 65. 

Voyons ce qu« nova démontre la comparaison des tjpCs, 
et du légendes de ces difTérentes monnaies. 

D^abordles pièces ccltibéti^nes pures appartiennent^ 
sans aucun doute, & la ville dont le tuua, était tepiéscnté 
par le mot 6S , et le caducée parait être un type propre 
à cette même ville. 

La légende latine iht. sagy. prouve , sans contestation 
possible, que la pièce qui la porte ne fut frappée qu'après 
la conquête définitive de l'Espagne , et lorsque Sagunte , 
qui avait été réduite en cendres par iuinibal eût été relevée 
de ses ruines , et que son dévouement aux Romains eût été 
récompensé par des privilèges et le surnom d'invincible. 

Le GB. d'Auguste encore inédit , et sur lequel se lisent 
les mots iHP. ATG. placés l'un d'un côté, l'autre dé 
Tauti-e de la pièce avec les deux légendes locales sagvn 
et 6S , prouve que sons Auguste , l'alpliabet celtibérien 
n'était pas encore tombé en désuétude. On ne trouvera 
pas étrange, {'espère , que je prenne acte de ce lait pré- 
cieux pour corroborer mon opinion sur la faible antiquité 
des pièces celtibériennes *. 

* Cet eicKiple n'eil pu le seat, et je paît citer an MB; biliagne dn 
cabtael dn roi, portant d'un cSté le nom bien d^lerminê biilo, et de 
l'aotn le matiTS iccompKgnJ d'ane Ifgeade -en caraclirea qui me «ont 
jneoniini. L'emploi de ce mol itG nong ramène nccessaircment k une 
époque poatérienre 1 Sertoriai, el i laqnelle poniianl l'aiage dei ëcri- 
tnre* nationale* n'était pal encore aboli dana l'Espagne uaervie. On 

onvera celle légende dam le tablean généni parmi celles qai demenreat 

leipliqnéc* pour moi. 
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Je crois que Ton peut, sans grande cbance dVrreUr , 
admettre que la pièce à la légende pompeuse Invictum 
Sàgmntum^ a réellement été frappée dans cette i^ille^ et 
que le nom cdlibérien placé au revers , est celui d^UAe 
nillè amie avec laquelle Sagunte avait contracté une étroite 
aHiance^ ou plutôt le nom national de Sagunte dle-mime» 

Par contre, s^il y a réellement ici deux noms de vill^, 
la pièce d^ Auguste sur laquelle le nom de Sagunte se trouV0 
inscrit sans Taddîtion de sa glorieuse épitliète, pourrait 
avoir, été fabriquée dans la viUe que désigne le mot cel- 
â>erien. Pans tous les cas, le caducée, symbole d^un 
commerce florissant , que nous retrouvons Sur cette pièce y 
$'y montre , ainsi que sur les autonomes à la légende 
eel^érieime isolée, comme une sorte de complément 
i» cette légende* 

Ceci posé, je pasiseà Tanalyse du mot celtibérien 65. 
Les quatre caractères qui le composent sont par&itement 
déterminés , et leur ensemble nous donne piasj^ , PBf sÉ 
ou PAasâ ; birsA , bbrsé ou bab^é. 

n y a loin de là au nom de Sagunte, SaguUtum 
de Strabon, de Ptolémée, de Pline et de Tité-Live, 
Zacantba de Polybe , et Zacyntbus d^Etienne de Bysanee* 
Serait-ce le nom national de Sagunte, puisque ce|ui-ci 
est d^origine grecque? c^est ce que je ne saurais dire, 
aacum autour ne faisant mention d'vai nom sembIaJ>le qui 
auraiSt été porté par Sagunte. Faut-il chercher ailleuis et 
regarder le mot en question comme représentant une ville 
alliée de Sagunte ? alors quelle pourrait être cette ville ? 

Se^tini, pour se tirer d^mbarras, suppose que, {Partie 
d'une ville de la Bétique nommée , dans lltiaéraire d^An- 
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tonin , Perseiana ou Perceiana , une colonie étrangère vint 
se fixer à Sagunte pour s^y livrer au commerce , et qu^après 
y avoir prospéré , cette colonie fut bientôt assez puis^ 
sapte pour firapper monnaie en son propre nom; Fran- 
chement , s^il était permis de recourir à des hypothèses 
de ce genre, il n^y aurait plus de problèmes dans la 
. science numismatique. Du reste , il parait que Sestini 
lui-même n^était pas bien convaincu loiiqu'^il parlait de 
Perseiana , car après avoir transcrit les lettres celtîbériennes 
qu^il regardait comme les initiales du nom de cette ville, 
il se hâta d^ajouter: < Seppur non stanno per BaR, âoè 
> Barcino (oggi Barcellona) in concordia con Sagunto. > 
Après avoir eu cette idée, le savant abbé la perdît 
complètement de vue , pour revenir à Perseiana , puisque 
plus tard (page 190), il renonça à Fexplication qu'ail avait 
donnée (page 106) de la légende 71, pour reconnaître 
dans celle-ci le nom entier de Perseiana* 

Pour ma part, je serais assez tenté de voir dans le 
mot BARSé , le nom de la ville des Laetans ou Laletans , 
Barcinon de Ptolémée et de Pline, Barcelonne de nos 
jours , si cette attribution fondée sur la prononciation mo- 
derne n^était pas en désaccord absolu avec Fancienne. 

D^autres villes encore ont des noms quelque peu ana- 
logues à celui que présente la légende celtibérienne: 
ce sont : Belsinum et Bursada des Cel libères , Balsa de 
la Lusitanique, Bergidium et Bergusia des Dergètes, 
Bergidium des Astures ; mais je ne vois aucun fait matériel 
qui puisse militer en leur faveur, tandis que la présence 
d^emblèmes du commerce et de symboles purement mari- 
times, convient parfaitement à la situation de Sagunte. 
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Da reste , la légende 65 se présentant avec une forme 
tont-à-fait semblable à celle du nom de Kelsa , il semble 
tout naturel d^admettre , par analogie , que cette courte 
l^nde est complète (ce qui n^aurait pas lieu s^il s^agissait 
de Barcelonne) , et qu^elle doit se lire bbrsa ou pbesâ *• 
Je me hâte donc de terminer une discussion qui ne me 
mènerait à aucun résultat, en souhaitant qu^un plus heu- 
reux parvienne à deviner le mot de cette énigme. 

Erro lit urbizb , et traduit ville maritime. 

M. Grotefend donne trois variantes de cette légende 
(N^ 39, &0, &1), mais la troisième qu^il a copiée dans 
Flores, est incorrecte; du reste, il ne hasarde aucune 
explication. 
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Tai rencontré cette légende sur une pièce de cuivre , 
dont les types sont les suivants : 

HB. Tête accompagnée de deux poissons, 0«— B^ Ca- 
yaller tenant une palme ; Lég. 73. (Cabinet du roi.) 

L^inspectîon seule des ^es de cette belle monnaie , 
nous apprend qu^elIe appartient au nord de TEspagne et 
à une ville située , soit sur la côte , soit au bord d^un 
fleuve. Toutes les lettres de la légende nous sont connues , 
et leur ensemble nous donne oéliègs , oéliègbs. Remar- 
ions maintenant que dans les noms latinisés , les syllabes 

* La dUdelie de Gaiiha^ m nommait Bina. Yoilà une eoïneidenott 
»iei nngnlièrew 
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VA, VE représentent presque toujours des diphthongues ; 
ainsi, par exemple , le nom latin Yaccaei , de Pline , étant 
rëquiyalent du nom grec OiMtxiue/o/, de Ptolémée, on peut, 
sans trop Iiasarder, supposer que la diphthongue ob doit 
correspondre en latin à la syllabe te* Ceci admis , notre 
nom celtibérien devient vblieges , et présente aussitôt 
une très^rande analogie avec les noms de quelques villes , 
parmi lesquelles nous devrons choisir celle à qui les mon- 
naies en question conviennent le mieux. D^abord , nous 
avons dans la Bétique, Yella Julla des Turdules, que les 
types monétaires excluent nécessairement. Ensuite nous 
avons Vellica des Cantabres, dont le nom présente une 
ressemblance assez grande avec le mot celtibérien qui 
nous occupe , et cependant ce n^est pas encore la ville à 
laquelle je crois devoir donner la préférence. 

Pline mentionne parmi les villes des Caristes, les K^p/^/o/ 
de Ptolémée, la cité de Yella, que Ptolémée nomme 
Ouex/0t. Certes , il serait dKHcIIe de rencontrer une analogie 
plus parfaite que celle qui existe entre le mot OvsX/ec et 
le mot celtibérien oélièges^. Jen^héslte donc pas à classer 
la pièce en question à Yelia des Caristes , peuplade établie 
au bord de la mer , parce que légende et tjrpes concourent 
à confirmer cette attribution. 

Sestini , dans ses classes générales , rapporte la mon- 
naie que je viens de décrire , et la donne à Theloris des 
Accetans (Telobxs de quelques éditions), aujourd'hui 
Torilla. 

* La terminaison gs qui se rencontre asses fréquemment dans les 
lëgendes celU h éritimeB , me parait une désioenoe parlieulièro \ la lan- 
gue. 
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M. Crotefend (N* 85) donne la même légende d^'après 
Scstmî et ne re:qi]îque pas. 



LEGENDE 7k. 

On trouve dans un mémoire manuscrit de M* Dumège 
(cartons de Tlnstitut) , la mention d^'une monnaie celtibé- 
rienne portant la légende 7k et déterrée à Vieille-Toulouse ; 
cette légende qui se transcrit immédiatement ojeeka, me 
parait composée de deux parties, dont Tune os serait la syl- 
labe initiale d^'un nom comme Ycliai et dont Pautre bkb, 
qui peut se lire ekur , représenterait la peuplade asture 
désignée par Ptolémée sous le nom d^'Egurres ; ce sont , 
vraisemblablement par suite d^une erreur de copiste , 
les mêmes que les Cîgurri de Plîne* Une autre nation 
callaïque est nommée par Pline, OEguiarri ou Egovarri 
(elle était attachée à la convention de Lugo) ; et , si Ton 
regardait la variante (Kguiarri comme la plus exacte , on 
pourrait supposer que la légende entière donne le nom 
national de ce peuple ; mais , comme on rencontre souvent 
le mot EKR isolé ou en composition , je n^ose admettre cette 
hypotbëse , et j^aime mieux voir ici le nom des Egurres , 
de Ptolémée» 

Erro traduit la même I^ende par les mots ebze-err, 
ERZE-ERBi qtii, suivant lui, signifient cité de la côte^ ou 
ville maritime^ 

Cette même légende est reproduite sans explication par 
M. Grotefend (N® 125), d'après Velasquez (xvin, 8 et 9). 

II 
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Je regrette vivement de ne pas connaître la description 
exacte des types de ces monnaies, types dont la comparai- 
son avec ceux des pièces de Velia, ne serait pas sans impor- 
tance ; malheureusement je n^ai pas sous la main Touvrage 
de yelas<{uez. Dans tous les cas, si la syllabe oe désignait 
Telia, il y aurait tout lieu de croire que la monnaie n^'a 
pas été frappée dans cette ville, mais bien chez les Egurres , 
puisque le nom de Yelia s^écrivait, à Telia même , par O 
et non par ^. 

Au reste , il est impossible de tenir sérieusement à une 
attribution basée sur deux seules lettres , quand , d^ail- 
leurs , ces deux lettres peuvent s^appliquer à beaucoup de 
noms différents et avec la même probabilité. 
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Nous venons d^étudier une monnaie des Caristes , et 
de reconnaître les types qui la distinguent ^ nous allons 
actuellement nous occuper d^autres pièces qui appar- 
tiennent incontestablement . à une peuplade voisine des 
Caristes , aux Pelendons. Ceux-ci habitaient un peu plus 
au sud, dans les terres situées sur la rive droite de 
TEbre ; aussi verrons-nous ici le type du cavalier tenant 
une palme, type essentiellement propre au nord de TEspa- 
gne, paraître concurremment sur les monnaies de la même 
ville avec le cavalier la lance en arrêt , qui constitue le 
type celtibérien par excellence, c'est-à-dire celui du 
centre de la Péninsule. 
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Voici la description de ces monnaies: 

6B. Tête , sceptre. — f^ Cavalier tenant nne palme ; 
Lég. 75. (Cabinets dn roi et de H. Rollin.) 

GB. Tète, sceptre; Lég. 76. — bJ Cavalier tenant une 
palme; Lég. 75. (Cabinet de M. Rollin.) 

MB. Tète ornée d^un bandeau , ^ • — • i^ Cheval bridé ; 
au-dessus un croissant ; Lég. 75. (Cabinets du roi et de 
M. Bollin.) 

MB. Tête , SAETABi. — b^ Cavalier tenant une palme , 
Lég. 7S. (Cabinet du roi.) Un GB. semblable avec sâetabis 
fidt partie du cabinet de M. RoUin. 

MB. Tête^ palme ; Lég. 76. — i^ Cavalier la lance en 
arrêt; Lég. 75. (Cabinet du roi). Un exemplaire semblable, 
sans la légende 76 ùit partie du cabinet de M. Rollin. 

Les caractères de la légende celtîbérienne ont une valeur 
assez bien déterminée pour qu^il soit possible de la tra- 
duire immédiatement par sbié ; en introduisant la vpyelle 
brèye supprimée y nous avons sebié ou sabié. Cette fois 
il n^y a pas de discussion possible , et il s^agit incon- 
testablement de la ville que Ptolémée cite dans le pays 
des Pelendons et qu^il nomme Savia. 

Voyons ce que nous apprennent les types. Mous con- 
naissons celui du cavalier la lance en arrêt à Bilbilis , 
à Helmantica , et chez les Arevaques ; celui du cavdiier 
tenant une palme à Kissa , à Derda ; celui du cheval 
bridé galoppant, se retrouve à Helmantica, à Uerda , à 
Bilbilis , à Kissa et à Setisacum ; donc la cité dont il 
s^agit était à la fois voisine de toutes ces villes. C^est ce qui 
arrive en effet, puisque les Pelendons confinaient également 
avec les Celtibëres, les Uergètes, les Murboges et les 
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Arevaques ; on Voit qu'ail serait difficile de trouver ane ville 
plus convenable que Savîa, sous le rapport des types. 

E>idemment, les pièces à la légende celtibërienne en 
question sont des autonomes de Savia* Quant à celles 
qui présentent au droit le nom de Setabis des Contes- 
tans, ce sont certainement des monnaies d^alliance fa- 
briquées à Savia , et analogues à celles que nous avons 
déjà rencontrées , et qui furent frappées à Bilbilis , avec 
le nom dltalica *, à Tolède avec les noms de Gelti et 
d^Àmba* 

Au lieu de sbié, Brro lit mabuai, iiiarnaI) et fait de 
ce mot le nom d^une ville Imarnaia dont il explique ainsi 
le sens: « Giudad que esta situada en la fiJda de una 
> cima. > U regai^de les bilingues avec le nom de Setabis , 
comme des pièces d^aUiance de cette ville avec Imarnaia ; 

» 

renversant ensuite le signe ^ , il en fait un Z qu^'il prend pour 
rinitiale de ZedaUa , Setabis, et par suite , il voit encore 
dans les pièces de Savia , portant au droit ce caractère , des 
monnaies d^alliance d^Imamaia et de Setabis. Brro est si 
fortement pénétré de la bonté de son explication , que 
rencontrant un MB. au droit duquel parait une tète , et 
derrière celle*Gi nne lance , il fait de cette arme un I initial 
d^lmamaia ; puis trouvant au revers les deux signes |^ I ^ il 
les regarde comme la première et la dernière lettre du 
mot Empori pour Bmporiae. De pareilles rêveries n^ont 
pas besoin d^élre discutées. 



* Nouf ëtadieronf plus loin d*aatres monnaies bilingues frappées dans 
la Bëtiqne en commémoration des alliances d^Asta et Ipagro , d^Urson et 
Aslapa , d^Obnlco et Ispalis , d^Obnlco et Astapa , d*Asido et Astapa. 
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Sestinî supposant, d'après rinspection des pièces bilingues 
de Setabis et de Sa^ia , que la légende celtibérienne est 
Téquivalente de la légende latine , s'efforce de retrouver 
dans la première un mot qui ressemble au nom saetasi. 
Il lit donc spim ou sbik , et pour arriver plus commode- 
ment i son explication , il imagine que les Geltibériens 
avaient Tbabitude de contracter leurs légendes en sup- 
primant toutes les lettres intermédiaires de leurs mots, 
et en ne faisant grâce qu'eaux lettres extrêmes. H déduit 
ce principe au moins étrange de Texistence de la légende 
Ur-SB dans laquelle il ne veut voir qu'une contraction 
d'Bipense*. H Êiut en convenir, une contraction de ce 
genre serait un peu forte , et si l'on adoptait un pai^ 
système d'^interprétation , on échapperait aisément à la 
triste chance de laisser des légendes inexpliquées. En 
aucun cas je ne voudrais avoir recours à une hypothèse 
aussi bizarre , et f aimerais mieux , cent fois de suite , 
avouer humblement que si je n'explique pas , c'est que je 
ue comprends pas. 

Sestini, lisant sbik, regarde sans hésitation ce mot 
comme une contraction toute naturelle du mot setabir 
dont TR finale peut très-fiicilement^ dit-il, avoir été changée 
en S par les Latins , pour adoucir la consonnance. 

On voit jusqu'où peut conduire la ferme volonté de 



* La l^ende i|,-8b est trèA-eerUinement Fusemblage det • jllabet Ini- 
tialef de deux noms de ville. La première désigne vraiieiiiklablemeiit 
le mnniolpe Ilipenfe, et la teconde vue quelconque det'Tillet de la 
Bétiqoe dont le» non» tniTent: Selambina det Btfttnlet, Setida, Séria 
des Tnrditant , Selia , Setia det Tnrdvlet , on même enfin Setabii des 
Contettans. 
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Êûre concorder les faits matériels avec une opinion bien 
arrêtée à Tavance. 

Enfin , M. Grotefend reproduit cette légende (S? 37) 
et la lit SBiE , en attribuant les monnaies qui la portent 
à la ville des Turditans nommée Séria par Ptolémée et 
par Pline. 
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C!ette légende se rencontre sur des monnaies qui offrent 
les types suivants : 

MB. Tête, trois poissons, — i^^ Cavalier tenant une 
palme ; Lég* 77. ( Cabinet du roi. ) 

Les pièces à la même légende, décrites par Sestini^ 
présentent au droit une tête et un caducée. 

On doit penser tout d^abord et à la simple inspection 
des types , qu^il s^agit ici d^une ville très -commerçante et 
située sur les rives dW fleuve, si ce n^est même au bord 
de la mer ; de plus , la présence du cavalier tenant une 
palme, semble indiquer immédiatement la position sep* 
tentrionale de la ville; mais s^il est facile de déduire ces 
différents faits de Texamen des types, il ne Test plus autant 
de reconnaître le nom du lieu que représente la légende 
celtibérienne. 

Transcrite en caractères latins , elle nous donne lbzne , 
et ce mot , en y restituant les voyelles brèves supprimées, 
peut se lire libizone , comme Tadmet Sestini ; toute autre 
combinaison, dans laquelle les articulations essentielles 
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ne Tarieraient pas, satisferait également. Cette fois, je suis 
obligé d^adopter Tattribution de Sestini, faute d^en pouvoir 
proposer une autre qui me paraisse meilleure. Parmi les 
villes appartenant aux Oretans , il s^en trouve une dont le 
nom se présente avec des différences trés-notables dans 
les auteurs qui traitent de la géographie de l'ancienne 
Espagne ; c^est Libisoca de Ptolémée, Libisosona de Pline, 
Ubisosia de Tltinéraire d^Antonin^ (éd. des Aides), 
colonia Libisosanorum d^une inscription du règne de 
Marc-Aurèle, rapportée par Griiter (P. ccli:, 3), Lebazuza 
ou Lezuza de nos jours (village des environs de Cuenca). 
LWcrîption précitée et Tltinéraire se trouvent seuls d^ao- 
cord ; mais , comme ils sont de plus de trois siècles 
postérieurs à rémission des monnaies celtibériennes qui 
nous occupent , on peut, jusqu^à un certain point, supposer 
que le nom primitif était Libizona; qu^il' fut altéré en 
Libisosona dans le texte de Pline , par un copiste qui 
redoubla , par inadvertance , la syUabe SO, et en Libisoca 
dans le texte de Ptolémée, par la simple substitution 
d^un K & une N. 

Sestini décrit une seconde pièce offrant , suivant lui , la 
légende 78; dès-lors, celle-ci devrait nécessairement se 
prononcer libizin , et nous aurions ainsi une nouvelle 
fonne du nom cherché ; mais j^avoue que je n^ai pas une 
grande confiance dans la transcription de cette légende, 
^i me semble incorrecte. Observons maintenant que le 
type du cavalier tenant une palme , n^est pas aussi for- 



* La Martinière nomme cette yille Lil»ifoaa, diaprés lltinëraire 
(TAntonin. 
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tement en désaccord , qu^il le parait au premier abord , 
avec Popimon <]iii place la localité dont le nom cdtibérien 
était LBZKB dans le pays des Oretans; car,- ainsi qae nous 
le verrons bientôt, nous retrouvons ce même type à 
lâbora, ville des Garpetans située plus au sud encore 
que lâbizona. 

Libizona est bien ^dans Tintérieur des terres, mais au 
bord du Sucro (Jugar de nos jours) ^ en sorte que la 
présence des poissons, comme type accessoire, est très-* 
naturelle. 

Quant à I^autre type secondaire du caducée, il se 
retrouve sur les monnaies de Libora, avec le cavalier 
tenant une palme; donc, tout bien considéré, on doit, 
je crois , adopter Topinion de Sestini. 

H* Grotefend donne , sans les expliquer , les variantes 
connues de cette légende (N** 82, 83, 84). 



LEGENDE 79. 

Cette légende se rencontre sur les monnaies suivantes : 
MB. Tête , palme. — i^ Cavalier la lance en arrêt ; 
Leg. 79. (Cabinet du roi.) 

Nous retrouvons cette même palme sur les monnaies 
des Hergètes et des Pelendons de Savia; on peut donc 
supposer que la cité à laquelle appartiennent les pièces 
en question, était située dans le voisinage de ces deux 
peuples. Le cavalier armé d'une lance se trouve aussi 
sur les pièces de Savia , bien que le type le plus habituel 
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de cette yiUe soit le cayaUer tenant une palme ; par suite 
la ^e dont il s^agit était plus près des Pelendons que 
des Ilergètes. Or, la légende transcrite en caractères latins, 
nous donne le mot lbib, qui devient lbbié, libié ou 
LYBiÉ j par rintroduction de la voyelle brève supprimée ; 
cherchons donc dans le nord de la Tarraconaise , un 
nom de ville ou de peuple qui ressemble au nom celti- 
bérien obtenu. 

Parmi les nations stipendiaires de la convention juridique 
de Saragosse, Pline mentionne les Lubienses qui, par suite, 
habitaient une ville nommée Lubia. Comme malheureuse- 
ment les Lubienses se trouvent, dans Pline, dtés parmi 
des peuplades rangées par ordre alphabétique, on nVn 
peut rien conclure sur la position de Lubia. Mais , d^un 
autre côté , nous troiivons dans Tltinéraire d^'Antonin , une 
station nommée Lybia (édition des Aides), placée sur la 
route de Saragosse à Briviesca (Cœsaraugustd ad viro^ 
vescam)y entre Tritium et Segisamunculum ; Tritium est 
des Berons , Segisamunculum des Autrigons ; il y a donc 
identité entre Lubia, métropole des Lubienseç, de Phne, 
et Lybia de ritînéraire *• 

* Ptolémée cite chez les Beroni OlîLa , cpïtienne de Bjsance 
nomme Olbia. Peut-être cette dernière yille n'est- elle antre chose qne la 
Lybia dont nons venons de nous occuper j cVst Fopinion de la plupart 
des auteurs. Quant k celle qui d'Oliba fait Olite, et de Tritium- 
metallnm Tafalla , elle est insoutenable , et il suffît, pour s*en convaincre, 
de lire dans lltinéraire , la route de ttilan en Espagne. Les villes espa- 
gnoles en question sont disposées dans Tordre suivant : 

CssAB£A ÀIJGC8TÀ. Cascahto. Galagorra. Yerblà {Varia des Berons)^ 
Aritio ( Tritium des Berons). Ltbu. Segisamunclo {Segiseh- 
muncuium des Autrigons). Teroresca ( Virovescà). 
Donc, cette route ne pouvait de Calahorra revenir en arrière et re^ 

• 12 
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En résumé, Lybia se trouvant chez les Berons ou les 
Autrîgons , était très-voisine de Savia , et par conséquent 
rinduction tirée de la similitude des types,, nous a cdIKe- 
nablement dirigés dans notre reçlierclie. Je tfhésite donc 
pas à reconnaître dans les pièces cpû nous occupent, des 
monnaies frappées à Lybia , chez les Lubienses, de Pline. 

La légende 79, restée inconnue à Sestini, a été repro- 
duite , diaprés Hionnet , par M. Grotefend ( N** 38 ). 
Gelui-cila lit lrie, mais avec un point de doute, et ne 
fait Tapplicatiou de ce nom à aucune ville espagnole. 



LÉGENDES 80 , 81 et 82. 

Nous venons d^étudier et de classer les monnaies cel- 
tibériennes qui offrent le nom de Lybia des Berons ; nous 
allons actuellement analyser la légende d^une seconde 
classe de monnaies qui appartiennent , à mon avis , à la 
même nation. En voici la description: 

GB. Tête. — ïj Cavalier tenant une palme ; Lég. 80. 
(Cabinet de H. RoUin.) 

MB. Tète. -— BJI Même typej Lég. 81. (Cabinet de 
H. Rollin.) 

MB. Tête. — i^ Cavalier la lance en arrêt ; Lég. 82. 
(Cabinet de M. Rollin.) 

Sestini (Tab. ultima, Fig. 5 et 6) donne les deux 
premières pièces que je viens de décrire , mais avec des 

monter à Olite et à Tafalla, poor redescendre ensuite à Briviesca, 
dont Lybia n'est éloignée que de dix-sept mille pas. 
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I^éndes incorrectes quHl fit néanmoins iiviBSQif , en at- 
tribuant ces monnaies aux Lybiens , habitant de la Lybia 
mentionnée dans ritinéraire d^Antonm. 

Je crains de m^étre trompé, malgré toute Tattention que 
fai apportée dans la recherche des légendes , en' trans- 
crivant celle du BIB. au ^e du cavaUer la lance en arrêt ,' 
et je crois que lé premier signe est réellement un /\ or- 
dinaire* Quant aux deux premières variantes je les regarde 
comme correctes, et c^est de celles-là seulement que 
je dois m^occuper. 

Si nous transcrivons en lettres latines le motceltibérien 
6n question, nous trouvons uiieskn et lbb.es*... pro- 
bablement LEBiBSKif • Analjrsons maintenant cette légende. 
Il est évident d'abord que les premières ra'£caïes lbi sont 
identiques avec celles que nous avons appUquées, selon 
toute apparence de raison, à Lybia dés fierons; donc 
3 s^agit encore ici de Lybia. Hais que signifie le mot 
final ESKEK? ce peut être la terminaison celtibérienne 
ordinaire des noms pluriel de peuples , et la fréquence 
des terminaisons semblables poxurait le faire croire "^ ; ou 

« 

bien encore le mot esken est un mot distinct dont la 
valeur est importante à déterminer. Examinons cette 
seconde hypothèse. 

Guillaume de Humboldt , dans son savant ouvrage sur 
Fantique Espagne , établit le fait suivant , dont Tapplica- 
tion nous donnerait , je crois , la solution du problème , 
s^il était bien établi que la légende dont il s^agit dût se 

* Ifons yeiTOiii que les habitant! dlUiberis se nomment Illiberiken 
sur leurs monnaies, en sorte qne cette terminaison ken semble bien 
nne désinence celtibérienne , équivalente de la désinence latine enses» 
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décompocer en deux mots distincts , et ne fut pas sinijde- 
roent réquivaleat celtibérien de l'adjectif latin liûnaues. 
Les Basques modernes , dit-^l , ne se donnent pas k enx- 
mèmes le nom de BasocotK, mais bien celui d'Euscal- 
dunac) ils appellent leur pays Suscaleria ou Euskererrùi^ 
et leor langue Eutcara, JSuskera et Escuara. Ces mots 
se terminent, le [Hvmier par tddunaCf qui dérive de la 
racine aldea , partie , et d'une désinence adjectivale , le 
deuxième par erria^ contrée , pays , enfin le troisième par 
ara ou era, finale indiquant la conformité ; donc , conclut 
Hamboldt , le nom national des Basques , dans leur langue^ 
est Euskes ou Eskes , mut que les étrangers ont corrompu 
pour en faire celui de Basques^ 

Si, maintenant, conmie le pense le même écrivain, les 
Basques modernes sont les anciens Ibériens , on pourrait , 
sans grands efibrts d'imagination, voir dans la légende 
en question les Eskes de Lybia , ou , ce qm revient au 
même, les Lybiens. 

Je ne me permettrai pas de choisir entre ces deux 
suppositions , et je laisse aux philologues exercés le soin 
de les discuter , si toutefois elles leur paraissent dignes 
d'uu examen sérieux. 

Jai dit plus haut que Sestini attribuait aux Lybiens 
les monnaies que je viens de décrire. 

H. Grotefènd n'a pas coonn leur légende. 
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LÉGENDES 83 ET 85. 

Les deux légendes dont je vais actuellement m^occuper 
se rencontrent sur une série très-nombreuse de monnaies 
de tous modules , présentant les types suivants : 

AR. Tète. — fil Cavalier tenant une palme et con* 
duisant deux chevaux ; Lég. 85. (Cabinet du roi.) 

MB. Tète , caducée. — i^ Cheval , . ; Lég. 8S. (Cabinet 
du roi.) — Tête et épi. (Sestini, V, 5.) 

PB. Tète,.. — B^ Poisson ; Lég. 85. (Cabinet du roi.) 

PB. Tète y caducée. — BJI Parties antérieures dW cheval 
ailé ou sans ailes , ... ; Lég. 85. (Sestini, Y, 16.) (Cabinet 
du roi.) 

PB. Tète,... — FJI Dauphin,... ; Lég. 85. (Cabinet de 
M. Rollin.) 

PB. Tète de DiaM^ ... — i^Lion; Lég. 85. (Cabinet 
de M. Rollin.) 

PB. Tète, .... — f^ Cheval paissant, avec qu sans les 
q[natre points ; Lég. 85. (Cabinet du roi.) 

BIB. Tète, corne d^abondance ou proue de navire, 
fer de lance , diota (torche , massue, palme, Sestini , Y). 
*- Bjl Cavalier tenant une palme ; Lég. 85 ou 83. (Cabinet 
du roi.) 

MB. Tète , ^ ou P. — i^ Cavalier tenant une palme ; 
Lég. 85. (Cabinets du roi et de M. Rollin.) 

MB. Tète , X • — ^ Cavalier tenant une palme ; Lég. 85. 
(Cabinet du roi.) 

MB. Tète ; Lég. 86. — b^ Cavalier tenant une palme ; 
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L^. 85. Autres ayec les légendes 87 (Cabinets du roi 
et de M. Rollin.) 

MB. Tète , Lp -^ f(! Cavalier tenant une palme ; Lég. 85. 
(Cabinet du roi.) 

PB. Tête , A. — b/ Cheval bridé ; Lég. 88. (Cabinet de 
M. Rollin.) 

PB. Tête, M 5^.-1^ Cheval bridé J Lég. 84. (Ses- 
tîni, V, IK.) 

PB. Tête , 5^ . — rjl Cheval marchant ; Lég. 88. ou 85. 
(Cabinet du roi.) 

PB. Tête. — ï^ Coq; Lég. 85. (Collection de feu 
M. Gorcy) " ' 

La ville qui a frappé tant d^espèces variées et qui les 
a fabriquées avec une perfection de style et de gravure 
qui ne se rencontre dans aucune autre cité d^Espagne, 
la ville qui a complètement imité le système monétaire 
italique , probablement pour faciliter ses relations com- 
merciales , et sûrement à cause de^ nombreux marchands 
latins qui la fréquentaient , cette ville , dis-je , doit avoir 
été riche et florissante ; cherchons-en le nom. Il est évident 
d^abord que les deux formes de la légende sont équiva- 
lentes , puisqu'elles se rencontrent indifféremment sur 
des monnaies identiques ; de là , nous devons conclure 
que lorsqu'une consonne sifflante était doublée dans la 
prononciation , elle pouvait se supprimer dans récriture , 
maïs que lorsqu'on en tenait compté , la voyelle 'brève 
qui la précédait, devait reparaître. Sestini frappé delà 
différence de forme des caractères ^ et^ a cru devoir 
adopter l'opinion des antiquaires espagnols qui regardent 
le petit trait ajouté au ^ ordinaire comme assignant à 
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cette Ictlre k valeur ooitatplexe xx ou u : je ne pnw 
admettre, ce principe ; eav la légende, se rencontre psesr- 
(f£«am^ souvent lécrite puis ^ Kfuepar << ; il est vmi que 
1er signe -^ ne parait pas une seule fok dans la légmcfe 
la plus complète. G^est naturellement oelle-oi que nom 
ievaoB tanaorire ponr obtenir le nom odlîbérien de la 
villa chetehéei' Cette transcription nous donne immédîale*- 
ment nsan y et ce nom doit s^appliquer nécessairement à 
nne viUe du aord de-TBspagne, voisine des autres villes 
dans lesquelles le type du cavalier tenant une palme étoit 
en £iveur« 

n ny a plus la moindre difficulté à préciser la localité 
à laquelle appartiennent toutes ces monnaies ; c^est , saiu 
ancnn doute possible^ Kisba des Accetans. Cette ville, 
âtée par Polybe (1. niy c. 76), sous le nom de K/^9«, 
fut témoin de la défaite des Carthaginois, par Scipion. 
Tite-Iâve (1. xxi, p. 20) appelle le même lien Scissum^ 
et son nom se trouve paiement altéré en K/rr«, dans 
Ptolémée , sans doute par quelqu^erreur de copiste. Ceci 
est.d^aufant plus vraisemblable j que Ptolémée, comme 
Pobserve trte-judicieusement Sestini , nVût eu garde de 
passer sous silence une ville comme Kissa. Pline cite les 
Cbceoses pfanm les peuplades stipendiaires du nord de la 
Tarraeonaise; il e$t très-probable que c^est Cissenses qu^il 
&utlire , en. reconnaissant ^daus ce nom, les habitants de 
Kissa ; en e&t, la Kinna de ^telémée était chez les Acce- 
tans et les Cincenses , de Pline , étaient de la convention 
juridique de Saragosse. ' : . ^ 

Vfk vémBoé^ Kissa devait être située sur les bords de 
rSbre., et. probablement assez près de Salduba , qui ne 
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devint célèbre que sous le règne d^ Auguste, et lorsque 
cette yille eût quitté son nom national pour prendre celui 
de Caesaraugusta ; peut-être est-ce à cette époque que 
Kissa perdit de son importance , éclipsée qu^elle fîit par 
sa puissante voisine. Quoi qu^il en soit, il ne peut y aToir 
de doute, et toutes ces monnaies appartiennent bien légi- 
timement à la Kissa de Polybe. Quant aux lettres celti- 
bériennes isolées qui se lisent au droit de quelques-unes 
des pièces que j^ai décrites , je renonce prudemment à les 
expliquer, pour ne pas me lancer dans le champ des 
conjectures; toutefois, celles qui se lisent sans difficulté il, 
peuvent désigner les Hergètes, voisins des Accetans, ou 
leur capitale Ilerda. 

Yelasquez (Ensayo, etc, tab. xv, 7, 8 et 9), donne 
trois des monnaies en question , sur lesquelles il lit cese, 
CESSE ou LESE, lesse; en conséquence il les attribue aux 
Cosetans ou aux Lacetaos. 

Erro lit leze ou lasse, et voit dans ce mot le nom 
d'aune ville inconnue. 

Sestini lit kesse , et traduit avec raison par Sossa. 

M. Grotefend (N«» 26, 27 et 104), donne trois variantes 
de la légende de Kissa : 

La première, qu^il a lue sur une médaille, est incorrecte ; 
son dernier signe est certainement un k . Il la Ut csd avec 
doute , et attribue la pièce qui la porte à Cesada : 

Il lit bien la seconde osa, mais n^ose en conclure quSl 
s^agit de Kissa : 

Enfin , la troisième , qui est la légende complète , est 
laissée sans explication par M. Grotefend. Le premier signe 
de cette troisième légende est ^ • Je présume qu'il y a 
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erreur, parce qae je n^al jaûiais rencontré ce signe dans 
le mot entier kessk. 



LEGENDE 88. 

La légende dont nous allons actuellement nous occuper, 
se rencontre sur une série nombreuse de monnaies de tous 
modules; elle s^y présente, soit isolée, soit accompagnée 
d^autres mots qui , par conséquent, demandent une expli- 
cation particulière. Nous nous efforcerons de la trouyér 
pour cliacun d^'eux, après que nous aurons analysé la 
première légende; voyons d^abord quels sont les types 
qui paraissent avec elle. 

6B. Tête casquée. — F^ Cheval ailé, palme; Lég. 88. 
(Cabinets du roi et de M. Rollin.} 

6B. Tète casquée; Lég. 68.— i^ Cheval ailé; Lég. 88 
et 95. (Cabinet du roi.) 

GB. Tète casquée ; Lég. 89. -^ i^ Cheval ailé i Lég. 88 
(Cabinet du roi. ) 

MB. Tète , 1^ I ou pas de légende. — i^ Cheval ailé 
(type d^Emporiae) ; Lég. 88* ( Cabinets du roi et de M. 
RoUin. ) 

MB. Tète casquée. — FJ Lion; Lég. 88. (Cabinet de 
M. Rollin. ) 

MB. Tète casquée ; Lég. 88. — i^ Lion ; Lég. 90. 
(Cabinet de M. Rollin.) 

MB. Tète casquée; Lég. 67. —i^ Lion; Lég. 91 et 

88. (Cabinet du roi. ) 

i3 
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fit. Tête ca8q[aëe. -^ i^'Iaôn, cbaronne ; Lég. 88. 
(Cabinet du roi.) 

PB* Tète casquée , |^ . — b/ Lion^, couronne ; Lég. 88. 
(Cabinet de H. Rollin.) 

MB. Tête casquée 5 Lég. 88. — i^ Taureau comupète ; 
Lég. 92, ou taureau, croissant; Lég. 95. (Cab. du roi.) 

PB. Tète casquée ; Lég. 88. *— b/ Cheyal marin ; Lég. 9k. 
(Cabinet du roi.) 

Il est fan)e de reconnaître que ces types, tout-à-fait 
en désaccord avec ceux des monnaies de fabrique celtibé- 
rienne, ont une analogie parfaite avec ceux des espèces 
d^Emporiae ; aussi Sestini a-t-il classé en masse à cette 
ville toutes les pièces à la légende celtibérienne en ques^ 
tion , en supposant toutefois que celle-ci contenait les 
noms de deux villes alliées d^Emporiae ; mais n^anticipontf 
point. 

Ifous voyons que les pièces évidemment autonomes de la 
localité désignée par la légende celtibérienne 88 , offrent 
constamment au droit, la tète casquée de Pallàs, et au 
revers , Pégase volant ou un Hon , avec ou sans une cou- 
ronne j type que Ton retrouve aussi au revers des monnaies 
dVmporiœ *• 

Mous pouvons donc admettre, en tonte certitude, que 
la ville que nous cherchons appartient au nord de TÉspagne. 
La légende, transcrite en caractères latîm, nous donne 
AWEKSKN, et avec les voyelles anekesken. 

Ici se présentent deux explications de cette légende. 
Nous trouvons, dans PUne, parmi les peuples stipendiaires 

* Le lion , an reyen de. la tête caïqnëe , te rencoatn à &iâsa. 
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«ttaokés à la oonventîoii juridique de Tamcon, les Oncnsei 
dont le nom est intercalé entre ceux des Aqnicaldenses 
«t des Baeculenses. Les Aqnicaldenses étaient les habitants 
d^Aquae calidae des Ausetans (aujourd'hui Galdes^ à quel- 
ques lieues de Barcelonne). Les Baeculenses habitaient 
Baecula , ^ille du même peuple , située entre Ansa (Vie), 
et Geronda (Girone). €es deux rilles des Ausetans sont 
fort près d'Empori» ; il est donc probable que les Onenses 
habitaient une Wlle nommée Ona , située dans le iroisinage 
d'Bmporiœ et peut-être même aussi chez les Indigètes. 
Remarquons ici que Pline , classant toujours les noms de 
(eux et de peuples par ordre alphabétique ^ il doit y avoir 
erreur dans Pinitiale du nom des Onenses j puisqu'ils sont 
placés entre les Aqnicaldenses et les Basculenses; c'est 
donc Anenses qu'il &ut lire. Du reste , il n'y a pas Ueu 
de s'étonner de cette confusion, puisque nous aTOos re- 
connu déjà que le signe /^ des Celtibériens devait avoir 
un son très-ouvert et voisin de l'O. Il est donc permis de 
supposer que , dans la légende celtibérienne awmbsmbn , 
il s'agit des Anenses ou Onenses, de Pline. Nous avons ren- 
contré déjà une terminaison semblable sur les monnaies de 
Lybia, qui présentent les deux légendes ubib et libibskeh , 
et nous avons vu que cette terminaison pouvait être la 
désinence ordinaire des noms de peuple dans la langue 
celtibérienne, ou qu'elle pouvait encore désigner le nom 
générique des habitants de l'antique Espagne, les Eskes, de 
telle sorte , que Libiesken signifierait les Eskes. de Lybia , 
comme Anekesken, les Eskes d'Ana. Hàtons-nous d'ajouter 
que, malheureusement, la légende n'est pas anebskbn, 
mais bien anbkbsekn. Alors , le K, intercalé entre les deux 
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E successifs, Test- il par uni principe euphonique de la 
langue nationale? c^esl ce que j^ignore complètement. 
Quoi qu^il en soit , la première hypothèse sur la légende 
qui nous occupe , consiste à Pappliquer aux Onenses ou 
mieux Anenses, de Pline , et cette hypothèse a le mérite 
de rendre parfaitement compte de Fidentité des types 
d^Emporiae , avec les types qui accompagnent la légende 

ANEEBSKSN. 

Passons à la seconde interprétation. Dans Ténuméra- 
tion donnée par Ptolémée, des \illes situées dans le pays 
des Autrigous, nous trouvons Aniecuia. Il pourrait donc 
se faire que la légende anbkesken signifiât les Aniecuiens ,' 
les habitants d^Aniecuia. 

' Mais, «^il en était ainsi, il deviendrait au moins fort 
difficile d VxpHquer la parfaite identité des types, pour deux 
villes situées à une très-grande distance Tune de Pautre, 
et séparées par nombre d'autres villes où les types celti- 
bériens étaient seuls employés. De plus, la fabrique des 
monnaies à la légende anekesken est réellement grecque, 
et nullement espagnole ; elle est la même qu^à Emporiae 
et à Rhoday et la cause évidente de ce fait est le voisinage 
des viUes gallo-grecques de la Narbonnaisc. favoue donc 
que^ pour ma part, je donne de beaucoup la préférence 
à la pemière leçon, et que je crois devoir classer à Ana, 
ville habitée par les Anenses, de Pline, et sans doute 
très-vo^ine d'Emporiœ, toutes les pièces à la légende 

ANEKEfKEN. 

Voyons maintenant comment cette légende a été expli- 
quéç jusqu'ici. 

Erro fait un ^ . du /fs initial^ et lit en conséquence 
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izznGELSN, qu'ail complète izenic^Z'-len ^ puis il traduit 
ainsi: Sin nombre antes, esîo eSj ciudad obscur a. 

Sestini lit tnrcsgii , qu^il complète Tanraciscin^ et cpi^il 
traduit par décomposition Tanra^ Tarra, Tarracon ^ 
Ciscin, Cissa} en conséquence toutes les pièces à la 
légende anekesken , sont pour lui des monnaies frappées 
à Emporiae , dont elles ne portent pas le nom , en com* 
mémoration dWe alliance de cette ville avec Tarracon 
et Kissa* 

Il eût été beaucoup plus naturel , et peut-être même 
exact de supposer que la légende jinekeshen contenait 
le nom national de la population espagnole d^Emporiae , 
population qui , suivant Passertion formelle de Tite-Live 
et de Strabon , vivait complètement séparée de la colonie 
grecque. Dans cette bypothèse, ne serait-il pas permis 
de faire un seul et même peuple des Onenses , de Pline 
et des babitants d^Emporiae, de race celtibérienne ? Dès 
lors , la similitude des types serait un fait matériel né- 
cessaire dont Texplication ne présenterait plus la moindre 
difficulté. 

H. Grotcfend (N^' 3i et 32) donne sans traduction 
deux variantes de cette légende; mais la seconde, tirée 
de Florez, est incorrecte ; c^est, du reste, la même qu^a 
copiée Erro. 
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LÉGENDES 66 , 67 ET 68. 

Le mot dont nous avons actuellement à nous occuper 
se rencontre, ainsi que nous Tavons tu, sur deux des 
pièces à la légende anekesken, décrites plus haut, et 
tirées du cabinet du roi* 11 est fàelieux <{ue sur le GB. 
le commencement du mot soit effacé. Sur le MB. la lettre 
^ paraît renversée dW côté de la tète de Pallas, et le 
reste de Tautre côté , de telle sorte qu^il n'est pas sûr que 
le tout ne fasse qu'un seul mot. Je dirai même plus , il 
est fort peu probable que dans ce cas , les deux portions 
de légende doivent être réunies, précisément à cause de 
la rencontre fréquente sur les monnaies des Anenses , des 
lettres |;^ I ou même de la première seule. Quant à la troi- 
sième variante , elle parait dans une légende malheureuse- 
ment fort incertaine, à cause du mauvais état de la pièce qui 
la porte. Cette pièce est un GB. du cabinet de M. Rollîn, 
que j'ai décrit plus haut parmi les monnaies qui offrent la 
légende 65; elle provient du musée de Hedervar, en 
sorte que c'est précisément celle que Sestini lui-même 
a étudiée. 

Si nous transcrivons en lettres latines les trois mots en 
question, nous trouvons*. . .kroles (probablement ikrolès), 
EBKOLS (ou BKOLES, Seulement, si Ton sépare le caractère 
e), et enfin igroles. Il faut en convenir, si ces trois mots 
représentent le même nom, ce nom est écrit avec des diffé- 
rences si fortes, qu'on est à peu près certain à l'avance qu'il 

* La lettre K qui entre dans ces transcriptions, comporte le son 
du X grec. 
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est tout-à-fiât étranger i la langue celtibériennc. Remar- 
quons de plus que, dans la deuxième yariante, le signe ^ 
est remplacé par le signe ^ qui a constamment la valeur 
d%n B, dans les légendes ccltibériennesy et qni ne se 
lencontre avec la valeur du P grec auquel il ressemble ^ 
que dans un très -petit nombre de cas exceptionnels , 
comme i Urke , ainsi que nous le verrons plus tard y et 
dans une variante de la légende 71 *• 

Nous avons donc, en définitive, ixaoLKS, eekolS) 
tamoLBS; de ces trois mots, le second, si Ton y fait 
rentrer la voyelle brève supprimée, devient bikoles, et 
il est bien permis , dès-lors , de céder à la tentation de 
retrouver dans ce mot, ainsi que Ta fait Sestini, le nom 
latin Hercules^ altéré d^une manière plus ou moins 
bkarre , à son passage dans Tdiome celtibérien. 

n devient facile alors d^expUquer Tétrange incertitude 
€pi. se remarque dans Tortbograpbe de ce nom emprunté 
à une langue étrangère ; mais ce qu^il est moins facile de 
comprendre , c^est la présence du nom d^Hercule écrit 
à oâté de la tête de Pallas , à moins que Ton n^admette 
que les Gdtibériens ne pouvant placer à la fois, la tète 
de Pallas et celle d^Hercule , qu^ils tenaient i voir figurer 
sur leurs monnaies, imaginèrent d^y graver au droit Fef** 
figîé de Tune des deux divinités privilégiées et le nom de 
Tautre , en se réser^'ant le revers , pour y jdacer leurs 
types nationaux. 



* La lettre 1^ étant renversée sur cette pièce, on pourrait supposer 
que le caractère <^ lui-même s^est tronyé renversé , ainsi ^, par une 
faute du graveur^ semblable k la première. 



! 
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En résumé, je croirai, jusqu^à plus ample informé, que 
Sestini a deyiné juste , mais je ne le croirai qu^ayec une 
extrême réserve ; car £1 pourrait bien arriver qu^une mon- 
naie à fleur de coin, vint oflrir une légende assez nette 
et assez explicite pour renverser la version du savant 
abbé. 

Remarquons en passant que cette même légende se 
présente sur les monnaies de Sagunte offrant le nom 
celtibérien Persa ou Bersa. Il y a dans ce fait une coïn- 
cidence assez remarquable. Saguntum et Emporiœ sont 
deux noms étrangers à la langue nationale , parce qu^ils 
appartiennent à des villes d^origine grecque , dont les 
mots Persa et Ana pourraient bien être les noms celti-^ 
bériens ; il y a donc une très-grande similitude entre les 
monnaies qui offrent ces deux légendes. Ceci du reste, 
n^a rien qui doive nous surprendre : Emporiae et Sagunte 
étaient les deux ports les plus commerçants de la Tarra- 
conaise , et une origine commune ainsi que des relations 
continuelles devaient naturellement amener les deux 
peuples à une certaine conformité dldées , dont nous 
retrouvons probablement les traces sur leurs monnaies. 

Erro a pris cette légende dans Flt>rez, qui lui-même 
Ta donnée d^une manière incorrecte (N^ 69) ; il lit Jaun 
Zorlema^ ce qui, suivant lui, veut dire Seigneur ou Dieu 
du commerce. 

M. Grotcfend fN^' 33 et 48) reproduit sans explication 
deux variantes dont la dernière n^est autre chose que 
celle de Fierez et d^Erro. 
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1É6ENDE 9S. 

Mens tréttvon» <^tte légende sor une caoïmaié Sta^féé 
étkàèmiAent èàuÉ la dté àèi Anemes, et pfésentantt la 
légende cafàctëri^qae a^eksskek ; sf dono la: première 
désire, cdlinnie îl y a totit lieu dé le supposer , un ou des 
Boms de peuples , il s^agit de peuple^ alliés des Anén^ës. 

La transcription dé éettf; légende nous donne Unaan , 
^ eomme il ne se rencontre dans le voisinage dei Aàénses 
aucune peuplade dont le nom puisse étife représenté 
téiiTenableiûent par cet ensemble de lettrés , il faut na- 
Mrellement essayer si , eff té décomposant de la itianiére 
k plus nibple , on parvient à un résultat satisfaisant. Le 
mot se compose de huit caractères et en le coupant en 
iéùt groupes égaux, on obtient d^un côté Ilbr , de Pautré 
bekr; dès -lors plus de difficultés, le premier groupe 
désigne clairement les Ilergètes proches voisins des Anenses, 
et le second les Sracares , peuple assers éloigné ^ mais d^uué 
ptiissànce telle qu^il n^ ^ rien que de vraisemblable i 
éé que les Anenses aient récherché son alliance. Noù9 
avons constaté, d^ailleurs, ft propos des confédérations' 
de Bilbilis et dltallca, de Savîa et de Setabis, que chez 
les anciens habitants de TEspagne , la distance ne mettait 
nullement obstacle à la conclusion des traités de ce genre ; 
je pense donc qu^on peut admettre que la monnaie en 
question a été frappée chez les Anenses , en souvenir 
d^une alliance de ce peuple avec les Ilergètes , leurs voi- 
sins, et les Bracares. 

Tïous devons observer ici que le nom des Bracares est 
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toujours écrit sous la forme 47, sur les monnaies de leur 
propre pays ; il y a donc une assez grande dissemblance 
entre les deux variantes de ce nom : cela tient certaine- 
ment à la différence des prononciations particulières à 
chaque province. Ainsi ^ pour ne parler que des Bracia- 
res , les auteurs les appellent indifféremment Braecarii , 
Braecharii et Bracares, tandis que, dans le pays mème^ 
la prononciation de ce mot s^est conservée plus fidèlement 
dans les noms modernes de Bragança et de Braga. H n^ 
a donc pas lieu de s^étonner de la diversité de forme 
affectée par ce nom. 

Sestini, classant à Emporiae la pièce qui présente cette 
légende , traduit, ainsi que nous Pavons déjà vu, au lieu 
de. ANBK£SK£if , TnPy Cisciny et au lieu iHIlerbrkr, Iler^ 
Bedecîr. H condut^de là que la pièce est frappée en com- 
mémoration d^une alliance d^Emporiae ou de Rhoda avec 
Tarracon , Kissa , Ilerda et Bedesa. 

M. Grotefend (N®' 9 et lOj donne deux variantes de 
cette légende : la première diaprés Mionnet (cVst celle 
que j^ai moi-même étudiée); la seconde qui est incorrecte, 
diaprés Sestini. Il traduit bien les quatre premières lettres 
ILER , mais il laisse le reste sans explication. 



CaUTIBÉBIBlIlfli. 107 



LÉGENDE 91. 

Cette légende trilittérale se trouve, ainsi que nous 
FaTons m plus liaut , sur une monnaie des Anenses ; mais 
comme malbeureusement elle n^est pas complète, il est 
fort difficile de Texpliquer d^une manière certaine. Sa 
tnuiscription en caractères latins, nous donne le mot ni, 
Ksu, dans lequel le K doit avoir un son fortement aspiré. 
Cherchons quels sont les noms géographiques auxquels 
on peut appliquer ce mot. 

Nous avons d^abord les Garenses, de Pline, dont la 
dénomination dérive probablement d^un nom de ville de 
la forme Cara. Remplacement de cette ville est un lien 
encore appelé de nos jours , Cares , et situé près de 
Puente la Kejnia , à quelques lieues de Pampelune. Une 
inscription rapportée par Ambroise Morales, mentionne 
les Karenses^ La forme keu , de la légende, me semble 
exclure d'^abord les Carenses. 

Nous avons ensuite les Cariètes, de Pline, Kctf /^r/o/, 

de Ptolémée, lesquels étaient attachés à la convention 

juridique de Qunia. 
Puis enfin, dans la convention juridique de Tarracon, 

nous trouvons les Kfppo/Totro/ , de Ptolémée , Kf ppj»7«tr0/ , de 

Strabon , Kf pjrretx»/ , de Dion , Cerretani , de Pline , suf- 

nommés Juliani , du nom de leur capitale Julia Libyca , 

la lovA/flt A//3vx«, de Ptolémée, et très -probablement la 

Llivia de nos jours, ville située sur la Sègrc, près de 

Puicerda. 

De ces trois attributions , la dernière est celle qui me 
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parait présenter le plus de probabilités en sa faveur : les 
Cerretaas étaient , sans aucun ^oute , yoisins des Anenses , 
et le mot celtibérien que nous analysons , peut avoir une 
forme iàep.^qpe avec l^ pnjot kse, que iiou$ ayoi?^ reçoi|nu 
poji^r être réquivale^t de kesse. Nous aurio^ dpQjç yd^ 
pn supposât une recomposition analogue , un mot igsBBi ^ 
fpû éfffijdiuâr^ix évidei;ame;at aux premières syllabes 4^ 
mots |[jfpo/T4t/o/ j ^jtff»7dLfoi. Reinf rquon^ en passant xpxf 
le fon voyelle que comporte le p est asse^ peu déterminé , 
puisque les uns PAnt représenté par 1^ dip^ton^e «/ j ef, 
les autres par un n. Or, nous ayops yu, dans les lég/^ni^ 
^UT;r|iGi ^ iLopTVRGi, que, p/arfojs , 11 pouv.ait se confo^^lre 
^yèc \^ dipjixtongue PI dans h pronojoxâ^tio^ fies nojs^ 
^^ij^érieffs ^a^uijts en lettres latines; de pl^s^ Vj9 gpcçe 
^ait }a valeur .d^n I; c^est do^c avec j'aison, je croif ^ 
qjji^ Ygp. peut regarder le mot pi , cominje r/eprésentaji^ 
le nom d^ Çiçprptans , dont s< est ^rnié le oon^ moderne 
4ç la Çlerdagi^, au milieu de laqiojeUe sq trouve I^l^via ^ 
la Julia Libyca de Ptolémée* 

Sestini cit^ la pièce quf présenta cette légende, à pjropos 
4je^ prétendifçs mpxinaies d^alliance d^{!mporiae et de ^^oi|| 
avec d^autres villes ; il ne chercbe pas ^ l^inti^rprétef:. 

If. Çrirpte&nd (fî® 3*) rpprjoduit cette léjgi^iid^ 4-*prè$ 
Hipnuçt , k IJt jjip ^ }'e3^p^qliMB pair Tajcinii^^ 
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LÉGENDES 90 ET 71. 

Ce mat tnlifttëral ^ s^ieontre isolé «ur une des «len* 
saies des Aneoses que nous avons décrites plvs haut. 

fl se présente encore,.! n'en pouvoir douter, mais en 
composition Cfeite fois , dans la légende 71 ; voyons quds 
sent les types qui raccompagnent. 

AR. Tète de Pallas.~iij/ Taureau, croissant) Lég. 71. 
(fialnnel^ du roi et de M. Rollin. ) 

AR. Tête laurée, poisson ou étoile ; Lég. 71 . — nj/ Taureau 
i itte humaine , croissant. (Cab. du roi et de M. Rollin. ) 
7?pLa l^;ende inscrite ou non dans un cartouche. 

AR. Tête de Pallas. -^ fi} Taureau ; Lég. 96. (Cabinet 
du roi.) 

HB. S. proue j Lég. 71. >«-» i^ Coquille. (Cab. du roi.) 

AR. Tête, -r* ]^ Taureau courant ; Lég. 7 1 • ( Cabinet 
de H. Rollin. ) 

AR. Tête ornée d^un bandeau. — îi} Taureau comupéte ; 
Lég. 71. (Cabinets du roi et de H. Rollin.) 

Nous retrouvons le mot 90, sur des monnaies fabri=- 
^ées évidemment dans des lieui^ diSerents , quqiq^^ 
probablement pei| distante Pun d^Tautre. Aiosi^ce mot est 
isolé spr une monnaie des Anenses, et en composition 
sur celles que je regarde comme ayant été frappées dans 
la ville dont le nom celtibérien était Persa ou Bersa *• 

Çj^çlipn^ , d'abord , ^% est pe$^lQ de déterminer le 



* Nom nous sommes occupa plus hant d« la légende 74, dans laquelle 
fntcs tncon en «pipoiltinn li mol M. 
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sens de ce mot. H se lit immédiatement ekR) et noire 
choix ne peut porter sur un grand nombre de noms , les 
deux seuls qui offrent quelqu^analogie ayecle mot celtibé- 
rien , étant les suiyantS) Egdesta , Egelestani ^ Bgurri. 

Ëgelesta y de Pline , EytKetrrA ^ de Strabon , E7t\tTTàL 
de Ptolémée y vraisemblablement par suite d^une erreur 
de copiste ) était une ville des Carpetans^ nommée de 
nos jours Uniesta , et située près de Cuenca , dans la 
nouvelle Castille. Il y aurait trop d^hypothèses à faire 
pour retrouver ce nom dans la légende 90 ; restent 
donc les Bgurres , auxquels je propose d^appliquer cette 
légendci Cétait une peuplade asture possédant , diaprés 
Ptolémée, une ville qu^il appelle Forum Egurrorum. 
Ces Egurri sont très- probablement les mêmes que les 
Cigurri, de Pline. 

Quant à leur position , elle est indiquée dans llti- 
néraire d^Antonin; en effet, sur la route de Bracara à 
Asturica (Astorga) , nous trouvons (éd. des Aides) : 

PiLBSIDIO k • ••• 

Nemotobriga .•.•••••• HP. XIII {Nemetobrtga Tiburorumy Ptolémée). 

FoRO*. • ••••. MP.'xyiiii {Forum Egurrorum, Ptolémée.) 

Gembstuuo MF. xviit • 

Bblgido MF. XIII {Bergidùan, Ptolémée.) 

iRTEBERAGomo FLAvio HP. XX (Interomnium fltwium, Ptolémée.) 
AsTVRiGA •••...•.• MF. XXX (Amocorum , Ptolémée.) 

L^emplacement d^aucune de ces villes n^étant aujourd'hui 
bien déterminé , on ne peut en déduire celui du Forum 
des Egurres j mais on peut, au moins, en conclure que 
la distance maximum de cette ville à Astorga, ne saurait 
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dépasser 81 000 pas. Ortclius prétend retrouyer le Forum 
Egwrrorum à Médina de rio seco près de Yalladolid; 
cependant il est évidemment impossible que cette localité 
ait jamais été placée sur une route de Bracara à Astorica; 
cela saute aux yeux , pour peu que Ton examine une carte 
d^'Espagne. Ainsi, les Egurres étaient Traisemblablement 
établis entre les Kilins et Astorga. Quant au Belgidum , 
Bergidum , de Tltinéraire , c^est le Bergidium flavium des 
Astures , qu'ail ne &ut pas confondre avec le Bergidium des 
flergètes. 

Une fois cette explication adoptée , il devient probable 
que les monnaies , à la légende 71 , sont des espèces 
d^aigent &briquées dans la ville qui portait le nom celti- 
bérîen Persa ou Bersa. Ce qui vient à Tappui de cette 
opinion, c^est que nous avons étudié bon nombre de 
monnaies différentes de cuivre , frappées dans cette ville , 
et pas une seule d^argent. Kabsence des monnaies de ce 
métal serait au moins bien singulière , à en juger par Tim- 
portance commerciale que devait avoir la ville en ques- 
tion , ainsi que nous le révèlent les types de ses espèces 
de cuivre. Tout, jusquUci^ s^est accordé pour prouver 
que Persa était maritime et devait se trouver sur la 
même côte que Barcelonnc , Emporiae et Sagunte ; une 
nouvelle considération va mettre ces deux faits hors de 
doute. La pièce de MB. décrite plus haut et offrant pour 
types une proue de vaisseau et une coquille, démontre 
à elle seule que la Persa celiibérienne avait un port. 
Maintenant , quels sont les Xyçes des pièces d^argent ? ce 
sont , d^un côté , la tète casquée de Pallas , des monnaies 
d'^Emporiœ , ou la tête de Diane, des drachmes de Marseille ; 
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M revers , nous trouvons ou un taureau comn{>ète , autrb 
tj^e évidôfiQinient emprunté aiïx monnaies grecques dé 
Marseille , ou un taureau à face humaine , type copié des 
motinaies grecques de la Gampanie et de la Sicile , comme 
tous ceuK d^Empori» et de Rhoda. Ces pièces dWgént 
sont d^Un Style et d^une fabrique infiniment supérieure à 
tout ce ^e Ton connaît de monnaies celtibériennes ; elles 
ont donc été frappées sous Tinfluence de la ciyilisatioiï 
grecque) au fiûlieu d^une population dont les relations 
avec les Grecs étaient extrêmement firéquentes, ebmmé 
cela avait lieu pour les Itabitants d^mpmae , de Rfaodà et 
de Ss^nte. 

Erro n^a étudié que la légende incorrecte 73 , qn^il fit 
erse ^ énèeer* Ces mots, suivant lui signifient 'ville située 
sur lu côte. 

Sestini, qui ne s^occupe pas de la légehde trilitté* 
raie 90, lit la légende composée PBft^BCHAB. Mais, après 
avoir reconnu dans ce mot (page 1:07) le nom Bersîeal 
d^une pfféteàdué ville dès Bergètes, que Tragia regarde 
comme oubliée par Ptolémée, Sestîni (page 190) voit 
dans cette même légende le noih entier de la Perceiana 
ffii est mentionnée dans Tltinérairé d^Antonin. 

M. Grotefend (N^' &5 , 46 et 47) donne y sans expliëa-» 
tiens, trois variantes qu^il a tirées de Flotéâ et de Sestim. 
Quant à la légende 90, il la reproduit égàleméent sanB 
interprétation, sous le N^ 3S de son tableau* 
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LÉGENDE 97. 

Cette légende se présente sur la pièce suivante : 
MB. Tète, diota.^-'FJI Cayalier tenant une palme; 
ég. 97. (Cabinet du roi.) 

Sestini (Tab. ult. , Fig. 11 ) donne une pièce du même 
module , sur laquelle on voit un porc derrière la tète du 
droit. Ne sachant comment expliquer la légende celtibé- 
rienne de cette monnaie , le savant abbé a recours à sa 
bizarre métbode de contraction ; il lit etsr, qu^il recom- 
pose en STOBBSiR y mot qu^il considère comme Téquivalent 
du nom d^Etobesa, que Ptolémée mentionne parmi les 
villes de TEdetanie. Il serait inutile de sWrèter plus 
long-temps à cette étrange explication ; voyons donc s^il 
est possible d^en trouver une plus satis&isante. 

Tous les types de la monnaie que je viens de décrire, 
se retrouvent sur une pièce de Kissa ; il y a donc lieu 
de croire que la localité désignée par la légende celti- 
bérienne en question, était voisine de Kissa. 

Cette légende transcrite en lettres latines , nous donne 
RASÉ ou KàMi , et nous savons de plus que la voyelle /|s 
est un A très^uvert et voisin de notre lettre 0. 

Si nous admettons , maintenant , que le troisième signe 
est une M, le mot eamé ne ressemble qu^au nom Yama, 
di'une ville de la Bétique ; il faut donc renoncer à cette 
hypothèse. 

Si, au contraire, nous lisons easé, bosé, deux attri- 
butions se présentent; ainsi, nous avons chez les Yascons 
OinatÊ^ de Ptolémée, larso, de Martien, Olarso, de Pline, 

i5 
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Oiarço^ de nos jours, village situé à deux lieues de Fon- 
tarabie ; mais le nom de Ptolémée parait incorrect y 
précisément à cause de Taccord unanime qui place ime R 
avant PS de la syllabe finale. 

Si donc, le nom donné par Ptolémée , doit ètre^ 
comme cela parait certain, recomposé en O/a^m», il n^y 
a plus aucune analogie entre ce nom et celui de la légende 
celtibérienne ; ce n^est donc pas de cette ville qu^il s^agit. 

Heureusement , la seconde hypothèse ne présente pas 
les mêmes sujets de doute. Nous avons vu que le nom 
celtibérien pouvait être rendu en caractères latins par 
KASÉ, EOSÉ; il est difficile, dès-lors, de ne pas trouver 
une très -grande ressemblance entre ce mot et le nom 
Ausa, qui se prononçait certainement Aousa et Aousse, 
au génitif. 

Ausa est citée par Ptolémée , au nombre des villes des 
Av0ffT«ro/ , nommés plus correctement Ausetani par Pline et 
par Tite-Iâve. Les Ausetans possédaient, en outre, Aquse 
calidae (Caldes, près Barcelonne), Baecula , B«/xouA(t (entre 
Tic et Girone) , et Gerunda (Girone) ; Ausa est nommée 
de nos jours Vie d^Osona , ou simplement Vie. Cette ville 
était située dans le voisinage des Sei^ètes , et par suite il 
ny a rien que de Irès-naturel à retrouver, sur ses moa^ 
naies, les tjrpes constants des autonomes du nord de 
TEspagne. 

H. Grotefend (N^ 19) donne cette légende qu^il traduit 
AUSA, en rappliquant, ainsi que je Tai fait, à Ausa des 
Ausetans ; seulement il attribue aux deux premières lettres 
les valeurs A, U prononcé ou^ valeurs que je ne saurais 
admettre. 
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LÉGENDE 98. 

Cette légende se présente snr des monnaies offrant les 
types sni^ants : 

GB. et MB. Tète laurée ; derrière , une oreille. — Bf Ca- 
valier la lance en arrêt; Lég. 98. (Cab. de M. RoUin.) 

MB. Tète ayec un bandeau. <— i^ Cheval libre ; Lég 98. 
(Cabinet de M. Rollin.) 

PB. Tète. —iijl Dauphin ; Lég. 98. (Cabinet du roi.) 

Sestini décrit encore, 1° un GB. présentant un dauphin 
derrière la tète du droit y 2^ un PB. sur lequel parait au 
droit une tète ornée d^un étroit bandeau et d^un collier , 
et au revers un cheval libre courant. 

Nous retrouvons le type du cheval libre sur le MB. à 
Bilbilis , à Kissa , à Savia , à Ilerda , etc. ; sur le PB. , à 
Kissa, à Helmantica^ à Setisacum, etc.; le Dauphin se 
voit, comme ici, au revers des PB. de Kissa, de Sa- 
gunte, etc. , etc. : ces deux types étaient donc d^un usage 
fréquent et répandu. Quant au cavalier armé de la 
lance, il se rencontre habituellement sur les monnaies 
des cités centrales de TEspagne ; les pièces qui nous oc- 
cupent ont donc été très-probablement frappées au-delà 
de TEbre. 

La légende transcrite en lettres latines donne le mot 
ILBRÈ ou iLDRi, Car le signe A que nous voyons paraître 
pour la première fois , présente , au milieu de caractères 
dont la plupart sont empruntés à l'alphabet grec , trop 
d'^analogie avec le A pour qu''on ne soit pas tenté tout 
d'abord de lui en reconnaître la valeur. 



116 NUmSMATlQUB 

Malheureusement ce mot Ildrè, ndri, ne peut s^ap- 
pllquer à aucun nom de lieu connu y que d^une manière 
asscE peu évidente , et pour arriver i lui trouver une 
attribution, il faut supposer, dans les écrits qui nous 
fournissent tous les documents géograpUques que nous 
possédons sur Tantique Espagne, des erreurs de copie 
qui ont altéré les noms primitif. Evidenmient une 
pareille manière de procéder est vicieuse , et je sens par- 
faitement que pour celui qui veut écrire sur un sujet 
traité ex professa^ plus de dix-huit siècles avant lui y par 
des hommes dont le nom ne périra jamais , je sens , dis-je , 
que c^est une pitoyable ressource que de supposer dans 
les anciens textes des inexactitudes que Ton réforme à 
sa convenance , pour donner une apparence de raison 
à ses propres opinions. On ne saurait être trop sobre 
dW semblable moyen , précisément parce qu^il est fort 
commode, et bien que réellement quelques ouvrages 
géographiques et Tltinéraire d^Antonin en particulier, pré- 
sentent dans les éditions réimprimées , des incorrections 
tellement palpables que chacun peut les reconnaître de 
prime-abord, je ne me hasarderai jamais à donner conmie 
certaine , une explication basée sur une hypothèse de ce 
genre, farrive donc aux suppositions que Ton peut £iire 
à propos du nom lldrè ; voici d^abord Topinion de 
Sestîni : 

On trouve dans Tltinéraire d\4ntonin sur la route d^ Arles 
à Castulon, les stations suivantes (éd. des Aides) : 
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BiBBOSA {Toriose) 

iRflBILl... MK XXIIII •••• 

IlDDM..«.« MF. XXIIII •••••• 

Sepuaq*. mp« xuiii •••• 

SiciJHDirM. MF. zzii {Sagunie,) 

JoàsA Simler dans sa dissertation intitulée, Nota in 
Antonini Itinerarium^ etc. , etc, , cite la variante Iduni 
du nom Ildum , trouvée par lui dans quelques exem- 
plaires. 

Sestini admet en premier lieu que cette variante doit 
être écrite Ilduni, pour s^accorder avec celle de Fédition 
des Aides ; puis il suppose qu^il y a dans ce mot une erreur 
de copiste , basée sur la permutation , toute simple à 
son avis , de TR en N; il en conclut que la localité de 
lltinéraire s^appelait Hduri, et que les monnaies à la 
légende en question lui doivent être attribuées* Quoi 
qu^il en soit, Ildum ou Ilduni se trouvait sur la côte et 
i distance à peu près égale entre Tortose et Sagunte. 

n est évident que cette interprétation reste encore tout 
entière à prouver. 

If VOL autre côté, dans Ptolémée^ nous trouvons AiAot/por 
parmi les villes des Lœtans , et une simple transposition 
de lettre analogue à celle que le temps a efiectuée dans 
les noms llerda et Lerida, ferait de ce nom le mot I^<^6vpor 
tout-à-fait semblable à celui qui nous occupe ; mais cette 
fois les types suffisent à eux seuls pour réfuter cette 
supposition. En effet, le cavalier qui parait au revers porte 
la lance et non pas la palme qui caractérise toutes les 
monnaies celtibériennes du nord de TEspagne ; je ne 
pense donc pas que Ton puisse songer à classer à Diluron 
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les pièces en question* Je me haie maintenant d'^ajouter 
que cette explication, que Ton serait peut-être tenté 
d^adopter sur la foi de Ptolémée , ne serait en aucune fa- 
çon soutenable. Ptolémée seul nomme Diluron (A/A.ot/por), 
et il est de toute éyidence qu^un copiste a changé en A 
VA initial du mot A/Aovpor* En yoici la preuve ; Pline cite , 
à côté de Barceloane , les deux villes Baetulo , Uuro, 
que Pomponius Mêla nomme Baetullo, Eluro. Iluro, 
Eluro, n^est autre chose que TA/Aoupor de Ptolémée et non 
A/Adi/por, comme Tout écrit les copistes; par suite on ne 
peut baser aucune attribution sur le nom Diluron. 

On voit que de ces deux explications hypothétiques, 
la seule qui soit d^accord avec les types , est celle qui 
donne les monnaies en question à Ildum ou Ilduni de 
ritinéraire. Ce qui est certain , en définitive , c^est que 
ces pièces appartiennent à la région centrale de TEspagne ; 
mais voilà tout ce qu^il est possible d^affirmer. 

Erro donne, dVprès Yelasquez, une mauvaise copie 
de la légende que nous venons d^étudier (99), et la lisant 
de droite à gauche, il trouve Araran ^ qu^il traduit: 
peuple situé dans une grande plaine. 

Nous av(Mis dé^à vu Topinion de Sestîni. 

IL Grotefend copie (JS^"" 123 et 12^) la même légende 
vicieuse'que Erro et celle de Sestini ; du resite , il n'expli- 
que ni Tune ni Tautre *> 



* ]>fliis ton 8«v«i>t onvraie, G^llaune de Hnmboldt eite deax foif 
le Bom Ildori comme un nom d^origine évidemment basque. H le fait 
dériver de hildoa sillon, ou Xiria, iiia, ville, et ura, eau ; mais il 
ajoute qu'il mit difficile de bieB distinguer les dérivés retpeetifii des mot» 
lira, eau; uriaj uMa; tria, ilia, vilk, Ueu; et ituriaj source^ 
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LÉGENDE 100. 

Cette légeade se trouve sur les monnaies suivantes : 

MB. Tète , caducée. -^ FJ/ Cavalier tenant une palme ; 
Lég. iOO. (Cabinet du roi.) 

Tète , épi, deux poissons ou un seulement; Lég. 100. 
(Cabinet de feu H. Yamier.) 

MB. Tête. — i^ Cavalier la lance en arrêt; Lég. 100, . 
(Cabinet de H. RoUin.) 

MB, Tête, caducée. -< i^ Cheval libre; Lég. iOO. 
(Cabinet de H. RoUin.) 

MB. Tête, caducée. — i^ Cheval bridé courant ; Lég. 100. 
(Cabinet de M. Rollin.) 

Cette légende se transcrit immédiatement lbamè ou 
mieux lborè pour liborè. Ch^chons quelle est la ville à 
laquelle appartient ce nom. Nous observons ici les deux 
types celtibériens , c^est-à-dire ceux du nord et du centre 
de TBspagne , -et leur présence simultanée dans la même 
localité , semble prouver que celle-ci se trouvait à peu 
prés intermédiaire entré les deux régions. 

On se rappdle que nous avons déjà reconnu un fait 
eiactement semblable à Lybia , chez les Berons et à 
Savia , chez les Pelendons ; on pourrait donc croire que 
la vil^ dont il s^a^t se trouvait dans le voisinage de ces 
deux .peuplades. Malheureusement , on ne connaît dans 
celte contrée aucune cité dont le nom ressemble à celui 
de la légende celtibérienne. 

Si nous remarquons maintenant qu^à lâbizona, chez 
les Oretans (près de Cuenca) ^ nous trouvons le cavalier 
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tenant une palme , tandis qii^à Helmantîca (Salamanqne ?) 
nous retrooTODB (ainsi que uous le verrons plus loin^ 
le cavalier la lance eu arrêt , il devient assez naturel que , 
dans une ville située entre ces deux points, uous reu- 
contiions les deux ^'pcs à la fois , par la même raison 
qui les fait paraître concurremment à Savia et à Lybia. 
Or , à quinze lieues ouest de Tolède et sur le Tage , se 
trouve Talavera la Reyna qui a remplacé, selon toute 
probabilité , Vantique ville que Ptolémée nomme Libora , 
et qu'il place chez les Carpetans. Talavera est à environ 
bcnte-deux lieues et au sudrest de Salamanqne ; elle est 
à cinquante lieues à peu près , et à l'ouest de Cuenca j 
la position de Libora était donc presque intenuédiaire 
entre deux villes où chacun des deux différents ^pes 
était en usage. Du reste je ne veux pas m^exagérer la 
valeur d'une semblable induction , et l'argument le plus 
favorable à cette interprétation est en définitive la con- 
formité rigoureuse qui existe entre le mot celtibérien des 
monnaies et le nom donné par Ptolémée à la ville des 
Carpetans. 

Nous trouvous encore dans la Tarraconaise et chez 
les Edetans , une Ebora citée par Ptolémée ; mais rien 
n'autorise k croire que cette ville ait porté le uom de 
Libora comme la ville des Carpetans, pour laquelle le 
témoignage de Ptolémée est fonnel. S'il en était ainsi Q 
n'y aurait aucun doute, et la présence des ^"pcs essen- 

ieltement propres à l'Edetanie comme aux autres provinces 

lu nord , deviendrait ime preuve concluante de la légî- 

imité de cette attribution, 

. Sestini transcrit cette l^ende LoBeTDE ou LoBeTDI 
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et y trouve en conséqaence le nom de la métropole des 
Lobetans , A^&tpf de Ptoléméc , sur remplacement de 
laquelle on croit (pie s^est élevée Albarradn. Cette classi- 
fication n'^a pas besoin d^ètre réfutée. 

M. Grotefend (N^'* 80 et 81) donne , d'après Mionnet et 
Sestini, deux variantes de cette légende. Bien entendu 
qu'il rejette la version de Sestini comme inadmissible. 



LÉGENDE 101. 

Cette légende se rencontre sur les monnaies suivantes : 

GB. et IIB. Tète ; derrière , un porc. — vj^. Cavalier 
tenant une palme ^ Lég. 101.' (Cabinets du roi et de 
M. Rollin.) 

Ces types sont identiques avec ceux de Tune des mon- 
naies offrant la légende eose que j'ai cru devoir appliquer 
à Ausà des Ausetans ; il y a donc certitude que la légende 
en question doit représenter le nom d'une cité, ou mieux, 
à cause de sa terminaison, d'un peuple du uord de l'Es- 
pagne. 

Si nous transcrivons cette. légende en lettres latines, 
nous obtenons baseskh, bossskn ou paseskk, poseskk. 
Dès-lors deux attributions se présentent : il s'agit des Pae- 
sici, ou des Bâscones, Yascones, des Latins ; examinons 
ces deux bypotbèses différentes. 

Les Paesici de Pline, UàuffiKoi de Ptolémée, habitaient 
la presqu'île connue de nos jours sous le nom de Coruna , 
la Corogne, et placée sur la c6te nord de la Gallice; iU 

i6 
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appartenaient à la nation des Astures. Cette première 
attribution, outre qu^elIe est peu d^accord avec le type , 
a le déiaut de ne pas présenter une analogie suffisante 
entre le nom celtibérien et les noms latins ou grecs du 
même peuple. 

Quant aux Bascons ou Yascons dont parlent Strahon^ 
Ptolémée et Pline , ils possédaient , à nVn pas douter, le 
pays de Guîpuscoa (Yasconum Saltus de Pline) ; ils oc- 
cupaient aussi le pied des Pyrénées , après les. Cerretans 
avec lesquels ils confinaient ; en un mot , les Bascons 
n^étaient autres que les habitants de la moderne Navarre. 
Cette fois , il y a une ressemblance frappante entre le mot 
BASESKEN et le nom moderne des provinces basques, dont 
le Guipuscoa fait partie. Il y a, de plus, une conve- 
nance parfaite dans le choix des types employés par lès 
Bascons, assez proches voisins d^Ausa: je n^hésite donc 
pas à donner la préférence à cette seconde attribution 
qui me parait réunir en sa faveur toutes les apparences 
de probabilité. 

Sestini transcrivant cette légende BTeMESCiN, suppose 
qu^une R qui lui manque a été négligée, et voit alors 
avec conviction dans ce mot le nom de Termisus , ville 
des Arevaqucs, la Termis de Ptolémée et de Pline., la 
Tf ff(/^or d'Appien. Cette explication doit évidemment être 
rejetée. 

H. Grotefend (N^ 106) donne, diaprés Mionnet et 
sans interprétation , une variante que je ne crois pas 
correcte. 



I 

I 
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LÉ6BKBB 409. 

On n^a pas oublié qae lorsque j^ai tenté d^analjrser 
pins haut la légende celtibérienne des monnaies bilin- 
gues d'Osicerda, fai dit que nous reconnaîtrions plus 
tard que cette légende devait se transcrire osekeet* Nous 
nWons plus effectivement le moindre doute sur la valeur 
de Pavant -dernier signe, valeur que nous avons déduite 
de vingt légendes différentes ; force est donc d^attribuer 
celle d'*un T au dernier, pour que le mot celiibérien 
ait pu donner naissance aux noms grecs et latins de 
la même ville ; en effet nous avons déjà trouvé que le 
B latin était représenté par les anciens Espagnols à Taide 
du Delta grec. 

Nous allons voir actuellement la lecture dVn nouveau 
mot confirmer pleinement Tinterprétation du dernier 
caractère de la légende oseusàt. 

Les diverses variantes de la légende i02 se rencontrent 
tiir les monnaies suivantes : 

HB. Tête, trois poissons. — ïl) Cavalier tenant une p»alme 5 
Lég. 102. (Cabinets du roi et de M. Rollin.) 

PB. (Belle fabrique*) Tête, trois poissons. — i^ Cbeval 
aflé à mi- corps; Lég. 102. (Cabinet de H. RoIlIn.) 

PB. Tête, trois poissons. -i^ Cheval bridé, ... jLég. 102. 
(Cabinet de H. Rollin.) 

La <lemière des pièces que je viens de citer prouve 
que la ville dont nous allons chercher le nom avait 
adopté, comme Kissa, le système monétaire italique; des 
fypes de la première, nous pouvons de plus conclure que 
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la localité dont îl s^agit était située sur les bords d^one 
rivière, et dans le nord de TEspagne ; enfin les trois types 
des monnaies énumérées ci -dessus, se retrouvent sur 
celles de Kissa , ville des Accetans , située sur TEbre et 
fort près de Cssaraugusta* 

Si nous transcrivons en lettres latines les légendes q[ui 
nous occupent, nous trouvons les mots setis, setiskh, 
ou SETiSAKEN* Daus Cette. dernière, la désinence ksn est 
la terminaison adjectivale des noms celtibériens de peu- 
plades ; or nous trouvons chez les Murboges (MoupCoyoi 
de Ptolémée), nation placée à côté des Yaccéens et des 
Pelendons, une ville <{ue Ptolémée nomme Setisacum, 
ZiT/tf'Axor* La ressemblance entre le mot celtibérien et lé 
nom rapporté par Ptolémée est telle, €jae je suis tenté 
de croire cpie cet illustre géographe, écrivant sous la 
dictée de quelque voyageur qui lui donnait des ren- 
seignements sur FEspagne , aura confondu le nom de la 
ville avec le nom national de ses habitants. Je pense donc 
que XtTiffàLMf n^'est autre chose que le nom du peuple 
qui habitait une ville dont le nom devait être Setis ou 
Setisa. 

Pline cite vers le même point un peuple de la conven- 
tion juridique de Clunia (aujourd^ui Coruna del Conte , 
entre Aranda de Duero, et Osma), qu^il nomme Tur- 
modigi ; mais comme ce nom ne se rencontre que là , 
on peut soupçonner qu^il n^a pas été transmis correcte- 
ment, et qu^il faudrait peut-être le remplacer par celui 
des Murboges. Quoi qu'ail en soit, je pense que la légende 
SETiSKEN doit être appliquée à la ville des Murboges, 
nommée Setisacum. 
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Cette ville pouvait être située au bord de TEbre , et 
dès-lors il n'^y aurait rien qae de très-naturel dans Tana- 
logle parfaite des types de Setis*et de Kissa* 

Lastanosa (Tab* xxiv , Fig. 18) a publié le premier une 
pièce de ce genre, dans la légende de laquelle il rem* 
plaçait rayant-dernier signe K par une S. 

Yelasquez (Tab. xv , Fig. 6) traduit cette légende par 
SETHENSCEN , et doutc en consécpience s^il faut Tattribuer 
à Setelsis des Accetans ou aux babitants de Sentica, les 
Senticenses.* 

Sestini, tout en rejetant la transcription donnée par. 
Yelasquez ^ lit sbthiscin , et trouve aussi dans ce mot 
le nom de Setelsis. 

M* Grotefend (N^ 65 et 66) donne les deux variantes 
de la légende, qu^il transcrit satis et satisc ;. par suite 
il conjecture que ces légendes concernent Sitia ou Setida 
de la Bétique , ou Setia de la Tarraconaisè ; les types , 
ainsi qu^on Fa vu,- s^opposent formellement à Tadoption 
de la première de ces attributions.. 



LÉGENDE 103. 

Voici encore ud nom de peuple bien caractérisé pu 
sa termioaisoD sbn , et si nous faisons abstraction de cette 
désinence, il nous reste le mot ilbkks ou ilbrkbs. Voycms 
d'abord quels sont les types que cette légende accompagne. 
Ou connaît les pièces suivantes : 

HB. Tète , épi on palme. — i^ Cavalier tenant une 
palme ; Iiég. 105. (Cabinets du roi et de H. Rollin.) 

PB. Tâte. — i^ Clieval ; Lég. 103. (Cabinet du roi.) 

Ces types sont identiques avec ceux que naos rencon- 
trons siur les monnaies d'Serda et de Kelsa , villes des 
Ilergètes , sauf pourtant que nous ne trouvons plus les 
poissons, indices de la situation de Kelsa sur les rives 
de l'Ebre et d'Ilerda sur celles de la Sègre. Néanmoins 
je regarde comme indubitable que la légende en question 
représente le nom national du peuple d'Ilerda , ou mieux 
encore des Hergètes en général. Peut-être quelqu'un 
voudrait-il retrouver dans cette légende le nom des habt- 
tauts d'Ilurco, ville de la Bétique; maïs cette situatioo 
suffit à elle seule pour empêcher de songer à une attribu- 
tion qui serait complètement en désaccord avec les ^^cs. 

J'avouerai que primitivement j'avais cru, comme Ses- 
tini, voir un double nom dans cette légende celtibé- 
ncnne, ainsi que dans le mot ileuber, analysé plus haut. 
Opérant donc une décomposition analogue à celle qui, 
dans cette légende, m'a fait reconnaître les Hcigètes et les 
Bracares, je lisais, d'abord, ilbh pour les Dergètes, puis 
■sum ou KissBKBH , pouT Ics habitants de Kissa. Mais la 
liffërence de forme des deux mots , dont l'un parait un 
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substantif singulier, tandis qae Tautre serait un. adjectif 
pluriel , m^a fait revenir de cette opinion , et renoncer i 
ridée que les Kissenses pussent être mentionnés dans 
cette légende. Dès-lors , je n^ ai plus tu que les Dcrgètes, 
les Ilerkesken des Celtibériens , et je me suis de plus en 
plus convaincu que cette leçon était la seule bonne* 

Sesdni cite des monnaies de MB. , sur lesquelles les 
^rpes ne difl%rcnt des précédents , qvCen ce que derrière 
la tète du droit, on voit un sceptre ou une baste; de 
plus, la légende aurait la forme 104 qu^il lit IhtfJ'A^ 
— Kiat y en y reconnaissant les deux noms d^Ilerda et de 
Kissa , dont Talliance serait consacrée par ces monnaies. 
Je n'ai rencontré nulle part cette légende, en laquelle 
j^ai d^autant moins de confiance , que Sestini n^a pas jugé 
i propos de faire graver la pièce qui la porte , tandis qu^il 
a donné soigneusement (Tab. vii, Fig. 9 et 10) deux 
bien légères variétés de la monnaie qui présente le mot 
u^EKSKif. Je ne puis, je Tavoue, me défendre dW 
doute iàcbeux au sujet de cette pièce , que je regarderai , 
josqu'^à plus ample informé , comme supposée pour don- 
ner du poids à Tattribution de la légende correcte à 
Oerda , alliée avec Kissa. Cette dernière légende est lue 
par Sestini ILeRD — CiSCiN *. 

M. Grotefend (N® 7) reproduit la légende ilbbcse, 
diaprés Sestini , et la lit ilercsa , en proposant , maïs du- 
bitativement, dy reconnaître le nom d^Ilarcuris, ville que 
Ptolémée place cbez les Garpetans. La forme même de la 

* CtMt par suite d'une faate et |;r»T«re , suis donte , que U troisiènia 
pièce décrite par Sestini, d'après Slionnet, porte la légende iumuh ; je 
ne pense pas que ceUe variante existe rëellement. 
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légende , non moins que le type, s^pppose i ce que cette 
explication puisse être adoptée. 



LÉGENDE 105. 

Voici quels sont les types qui accompagnent cette 
légende. 

MB. Tète ; Lég. 106.— FJ! Cheval marin ailé ; Lég. 105. 
(Cabinets du roi et de H. Rollin.) — Un PB. donné par 
Sestini , offre les mêmes types. 

MB. Tête voilée , |^ I. — jj} Taureau courant , au-des- 
sus, une couronne ; Lég. 1Ô5 ; — sur quelques exemplaires, 
au-dessous, Lég* 107. fCab. du roi et de M. Rollin.) 

MB. Tête voilée (fabrique plus barbare) ; Lég, 108. — 
B^ Taureau courant ; Lég. 105. (Cabinet du roi.) 

MB. Tête voilée ; Lég. 105. — fi} Taureau courant ; pas 
de légende. (Cabinet de feu M. Yarnier.) 

La légende 105, transcrite en lettres latines, nous donne 
le mot NERÈNKN , OU NERUviKEN , dout uous allons cher'- 
cher TexpUcation. 

D^abord, les types que nous rencontrons ici, sont tout- 
à-fait en désaccord avec ceux des monnaies celtibéricnnes 
ordinaires. Les pièces avec lesquelles celles dont il s^agit 
offrent un peu d^analogie, sont celles que j^ai classées aux 
Anenses ; donc les types de ces monuaies à la légende 105, 
peuvent être regardés comme propres à une peuplade 
située , ainsi que les Anenses , dans le nord de TEspagne ^ 
et dont le nom est représenté par la légende neriniksn, 
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que sa fonne même fait recomialtre pour mi nom pluriel 
de peuple. Si nous &isons abstraction de la désinence 
adjectivale ken , il nous reste, pour la forme radicale du 
nom cherché , le mot nerin ou nerèn. 

Nous trouvons dans Pline et dans P. Hela, une peu- 
plade artabre ou mieux arrotrebe , nommée Celtici Neriae y 
du cap Nerium , Nip/or Axpor^ de Ptolémée^ Promontorium 
Gelticum, de Pline (cap Finistère de nos jours), autour 
duquel elle était établie ; on peut donc admettre qu^il 
s^agit des Neriens de Pline. H est vrai que nous trouvons 
encore un nom analogue parmi ceux des peuplades de la 
convention de Lugo , qui vivaient entre le fleuve Navilubio 
le Nfltoi;/AAo/«r , de Ptolémée , le Rio de Hiranda de nos 
jours, et le cap Nerium ou cap Finistère; c^étaient les 
Gibarci, les Egovarri , surnommés Namarini, les ladoni et 
les Arrotrebae, dont les noms sont écrits ainsi qu^il suit sur 
d^autres manuscrits : Cibarci, Œguiarri, Cognomine Narini, 
ladoni , Arroni , Arrotrebae. Ces Narini ou Namarini, bien 
distincts des Celtici Neriae (puisque ceux--ci ne sont nommés 
quW peu plus loin par Pline, et au-delà du fleuve Florins, 
le Rio Lezaro de nos jours), pourraient donc revendiquer 
les pièces en question, s^il était bien établi que leur 
surnom fut réellement Narini et non Namarini. Malheu- 
reusement il n^en est pas ainsi , et je crois dès-lors , qu^il 
est sage de classer toutes ces monnaies aux Artabres Ne- 
riens, plutôt qu^à la peuplade des Egovarres. D^ailleurs, 
le mot celtibérien n^est pas Narinikcn, mais bien Neri- 
niken , et par suite , il se rapproche plus du nom Nfp/or , 
ï^erium, que du nomNarini, supposé correct. 

On pourrait objecter ici que ces monnaies n^oifrent 

»7 
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aucun des emblèmes propres aux peuplades établies sur 
les côtes ; mais cette objection ne serait pas moins appli— 
cable aux Egoyarres, puisque ceux-ci habitaient également 
le rivage de la mer ; par conséquent elle ne prouverait 
lien. 

Je propose donc, en définitive, d^attribuer les monnaies 
i la légende iiEiuNiKBif aux Arrotrebes Neriens, Celtici 
Nerise ou Pferii , des auteurs latins. 

Chose étrange ! Sestini reconnaît que la légende qui 
vient de nous occuper, correspond en grec à hephneiic , 
et il en conclut que ce mot est le nom de la ville que 
Ptolémée appelle Pfardinium. 

M. Grotefend (N^ 67) reproduit, diaprés Sestini, cette 
même légende, dont il ne hasarde aucune explication. 



LÉGEKDE 106. 

On a vu, en lisant la description des différentes monnaies 
à la légende nerihiken , qu^elles présentaient quelquefois^ 
en outre, la légende 106 , dont la transcription en lettres 
latines , nous donne immédiatement ekk ; il y a tout lieu 
de croire que ce mot désigne une peuplade alliée des 
Neriens. Nous trouvons parmi les nations attachées à la 
convention juridique de Bracara , celle des Hequaesi , de 
Pline, Equaesi d^une inscription rapportée par Griiter 
(page 2^5). Ces Equaeses étant assez rapprochés des Ne- 
riens , on peut supposer que c^est bien d^eux qu^il s^agit 
dans le mot celtibérien en question. 
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Sestîni renversant les deux derniers signes , en fiât des 
A et bt par suite bll^ qu^il interprète Blliberis ou Dli- 
beris. Cette explication est mauvaise de tout point. 

M. Grotefcnd donne, sans interprétation, deux ya^ 
liantes de cette légende (N®* 70 et 71). 



LÉGENDE 108. 

Toici une autre légende qui se rencontre sur les 
monnaies des Artabres Neriens; sa transcription nous 
donne sais ou bois. En supposant encore qu^il est le 
nom dWe nation alliée des Neriens , on pourrait peut-* 
être Y voir les Abisoques , peuplade de la convention de 
Bracara, comprise dans la même inscription citée plus 
bant, à propos des Equœses. H est dair que les trois 
voyelles successives E, 0, 1, n^ont pu se rendre en latin 
cp^à Talde d^une consonne telle que le B ou le Y. Si 
Ton supposait de plus , à la fin de ce mot , la désinence 
adjectivale ordinaire, on obtiendrait un mot Eoiseken 
assez analogue au nom latin Abisoci: cette explication 
ivL reste est bien bypotbétique. 

Sestini lisant rhotis le mot que je viens de transcrire 
BOIS, propose en conséquence d^ voir Rbodis pour 
Rboda. 

M. Grotefend (N*^ 68) se contente de reproduire cette 
légende, diaprés Sestini et Mionnet. 

Resterait à expliquer les syllabes |^ I , où Sestini voit 
les initiales d^Emporiœ, et MH dont il ne parle point. 
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Pe pareOles légendes doivent être négligées , précisément 
parce qa^elles se prêtent à un trop grand nombre d^ex- 
plicatîons tout aussi peu probables les unes que les autres. 



LÉGENDE 109. 

La légende dont nous allons nous occuper accompagne 
les types suivants : 

AR. Tète et trois poissons. -^ i^ Cavalier tenant une 
palme ; Lég* 109. (Cabinet du roi.) 

Cette légende , composée de douze caractères , est évi* 
demment trop longue pour qu^elle ne contienne qu^uU; 
seul nom ; il faut donc la décomposer, et pour ce faire 
je n^hésite pas à employer la méthode la plus simple ^ 
ç^est-à-dire que je partage le mot en deux groupes de $i^ 
lettres , pour rechercher à part Fexplication de chacun 
de ces groupes : nous avons ainsi les deux mots ileriis 
et PELimvir. 

Le type que nous venons de décrire est très-certaine- 
ment propre au nord de TEspagne et aux pays situés le 
long de TEbre ou de la Sègre ; voyons maintenant si les 
mots celtibériens obtenus peuvent s^appllquer facilement 
à des peuplades établies dans ces contrées. 

Le premier mot ilerks ou mieux ileeees, nous est 
bien connu ; il désigne sans aucun doute les llergètes. 
Quant au second , dont il n^est pas aussi facile de trouver 
Fexplication , je propose , tout en regardant mon attribu- 
tion comme un peu hasardée, devoir le nom des Pelen- 
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oons^ de Pline et de Ptolémée, PeUendoiies, d^one ins« 
criptipn rapportée par Gruter. Les Pelendons étaient une 
peuplade de la race des Geltîbères, fixée dans le pays où 
le Durius (le Douro) prend sa source, et attachée à la 
conyention juridique de Qunîa. Nous avons étudié déjà 
(dus haut les monnaies de cuiyre frappées à Savia, Tune 
de leurs villes; ces monnaies, ainsi que nous Tavons 
constaté , ne présentent pas de poissons autour de la tète 
comn^ç nous les retrouvons ici , donc les pièces qui nous 
occupent actuelleçient n'^Qnt pu être frappées dans la 
même localité. Si, par suite, on admet que c^est bien le 
nom des Pelepdons qui suit le nom des Ilergètes , il f^ut 
admettre aussi que ces belles monnaies ont été fabriquées 
à llerda même , sur les bords de la Sègre , en comipé^ 
moration d^une alliance des Ilergètes avec les Pelendons. 
Reste i &ire voir maintenant qu^il est possible de retrouver 
ici le nom des Pelendons. 

Le mot que nous obtenons dans la deuxième partie 
de la légende est pslibvn. Or chacun le sait , Tune diça 
permutations de lettres les plus fréquentes , est celle de A 
en D ou réciproquement: ainsi nous trouvons sur le$ 
monnaies de Larinum la légende ladiuo ; sur une pièce 
d^Emporiœ la légende £MnOAEITXXN ; enfin Guillaïune 
de Humboldt, dans ses intéressantes recherches sur Pan- 
tîque Espagne (chap. 8), remarque que dans la langue 
basque qui , suivant lui, n^est autre que Tancienne langue 
ibérique, TR simple a un son voisin du D. Ceci une 
fois admis, notre mot pelirvn deviendrait sensiblement 
équivalent à PEunvif , et ce dernier mot offrirait déjà une 
ressemblance assez grande avec le nom des Pelendons, 
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pour quHl ii''y eût pas d^inconvénient à traduire le premier 
par le second. On pourrait même à la rigueur supposer 
que le signe ^ représentait à la fois VI et TN qui se re- 
trouvent si facilement dans ce même signe , et dès-lors 
on aurait le mot pelindtn ; cette hypothèse étant un 
peu trop subtile , Je n^ai garde de m^ arrêter. Je ne lis 
donc en définitive que pblidvn, et je n^en persiste pas 
moins à retrouver dans ce mot le nom des Pelendons» 

Sestini , dans cette légende qu^il transcrit : ilerda^---* 
8UBEDIDIN (il fait à tort dans son texte un A de la deu- 
xième lettre du second groupe), reconnaît le nom d^Ilerda 
et de Sebendunum, ville des Castellans. ^incorrection 
que je viens de signaler permettait seule de proposer cette 
lecture ; il est clair que dès qu^elle est reconnue y il n^est 
plus possible de chercher dans la légende le nom de 
Sebcndunum. 

M. Grotefend (N° 5) reproduit celte même légende 

et n^en traduit que le commencement ilert — s 

Le premier mot , ainsi que nous avons eu déjà Toccasion 
de le dire, lui parait la véritable forme celtibérienne 
du nom d'^Ilerda. 
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LBGBNDBS 110 ET 111. 



Les légendes que nous allons étudier se rencontrent 
avec les types suivants : 

AR. Tète y à gauche ^, dessous M , à droite A. — 
I^ Cavalier la lance en arrêt ; Lég. 111. (Cabinets du roi 
et de M. Rollin.) — Sestini (ix , 6) , donne un MB. 
qui présente le même type et la même légende. 

MB. Tête , poisson /^. — f} Cavalier la lance en arrêt; 
Lég. 111. (Cabinet du roi.) 

MB. Tête , trois poissons. — f^ Cavalier la lance en 
arrêt; Lég. 111. (Cabinet du roi.) 

MB. Tête , /^ — fij. Cavalier la lance en arrêt ; Lég. 111. 
(Cabinet de M. Rollin.) 

Il importe d^abord de bien fixer Tordre dans lequel 
les trois signes de la légende 110 doivent être placés. 

n suffit pour y parvenir, de considérer les monnaies 
identiques de ^^pes et de fabrique , offrant les légendes 112 
et 113. Ces pièces sont évidemment du même pays et 
probablement de la même peuplade ; la légende trilit- 
térale des unes et des autres doit donc se lire dans le 
même ordre. H ne peut y avoir de doute sur la lecture 
du mot 113 , puisqu^il n^offre que la répétition des trois 
premiers caractères de la légende 112; donc les lettres du 
mot 110 sont copiées dans Tordre convenable. Examinons 
maintenant la valeur des deux mots celtibériens de nos 
monnaies. 

Le premier se transcrit immédiatement asd, et le 
second dripsa, ou bien ast et tripsa, si Ton donne 
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au caractère D une valeur dure. Nous savons à nVn 
pouvoir douter que les voyelles U et I étaient très-voisines 
Tune de Tautre et prononcées assez vaguement ; cette re- 
marque nous met sur la voie. En effet il existait chez 
les CaUaïques Lucenses une ville que les Latins ont 
nommée Turuptiana, en donnant peut-être à son nom 
national une terminaison adjectivale latine. IVest-il pas 
permis de trouver dans notre légende qui peut se pro- 
noncer DiRiPSA ou DVRiPSA , uuc asscz fortc analogie 
avec le nom Turuptiana que nous a conservé Ptolémée? 
je pense qu^on ne le contestera pas. Cette ville devait 
être située dans le voisinage de Lucus Augusti, Lugo de 
nos jours. Les poissons que nous retrouvons au droit 
de quelques exemplaires nous prouvent de plus que la 
Turuptiana de Ptolémée , la Dripsa de nos monnaies , 
était située sur les rives du Minius (le Minlio). 

Reste maintenant à nous rendre compte de la légende 
trilittérale placée autour de la tête. Le mot asd ou ast 
se rapproche trop du nom des Asturés pour que je 
n^adopte pas cette leçon. Les Astures étaient limitrophes 
dés CaUaïques Lucenses ; donc la présence de leur nom 
témoigne simplement de la bonne intelligence des deux 
peuples voisins. Remarquons de plus que les monnaies 
dont je viens de donner une explication qui me semble 
probable , sont de la même fabrique que celles des Cal- 
laïques Bracares déjà décrites ; il y a donc plus que des 
présomptions en faveur de la nouvelle attribution que 
je propose ; nous verrons d^ailleurs que la lecture de la 
légende 112 la confirmera pleinement. 

Sestini classe' les monnaies portant les légendes o^^'^ 
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nous yenons dWalyser à Sovi^rA^/or, yille qae Ptolémée 
place chez les Caristes. On troate cette ville nommée 
Snissatio dans ritinéraire d^Antonin , et située à quarante- 
huit mille pas au-ddà de Tirovesca, sur la route d^Aitot^ 
à Bordeaux (éd. des Aidés j. Pour ftrrnrêr à cette at* 
tribution , Séstini lisant DOIRSaT ou DOlBSaT , suppose 
que c^est là la véritable forme du nom celtibérien de 
Suestasium» 

Quant à la légende trilittérale , il rapporte ^ mais sans 
Padopter , Topinion des antiquaires espagnols qui ^ lisant 
LXSDA ou UBsnss ) retrouveut dans ce mot le nom de la viUe 
que Ptolémée nomme Lésa et qu^il place chet les Accetans* 
Ststîni propose à son tour de lire de droite à gauche, 
de qui donne le mot dba qu^il eltplique en ces termes i 
< Inâioamti il nome troneo di AuSa per Dussatio , nome 
9 tariamente ripetuto in altre medaglie cou più ù meno 
> lettere, tutte relative alfistassa città. » Il vaut mieux , 
6& vérité, ne pas tenter d^cxplications quand on n^en 
peut pas donner de meilleures* 

Observons d^ailleurs que quand bien même les lec-* 
tares publiées par Sestini ne seraient pas essentiellement 
vicieuses , la nature des types suffirait pour faire rejeter 
Pattribution qu^il propose^ 

M% Grotefend (N®^ 57 et 58) reproduit sans comme»-* 
taire, et diaprés Mionnet, deu:t variantes de la légende 111; 
la première est incorrecte en ce que le premier caractère 
a été pris pour uh Lambda ; puis sous le N^ 59 il dnmie 
là légende 110 qu^il né traduit pas non plus. 



i8 



t_ 



438 ifoasKATiQaE 

LÉGENDE 112. 

Ainsi que je viens de Tannoncer tout à rheure , nous 
allons voir Tanalyse de la légende 112 , confirmer Tat-^ 
tribution à Turuptîana des monnaies décrites précédem- 
ment. Cette légende accompagne les types suivants : 

US. Tète, poisson, à gauche )f( , dessous Ç, à droite 
V • — i^ Cavalier la lance en arrêt ; Lég. 112. (Cabinets 
du roi et de M. Rollin.) ^ 

Sestini (Tab. vi , Fig. 8) donne une légère variété 
de la pièce précédente. 

, JTai déjà fait observer que la fabrique et les types de 
cette monnaie offrent une identité parfaite avec les types 
et la fabrique des pièces classées plus haut à Turuptiàna 
des Callaïques Lucenses. Si nous transcrivons maintenant 
la légende celtibérienne , nous avons krn et krnesgn. 
Or, chez les mêmes Callaïques Lucenses , Ptolémée place 
précisément, avant Turuptiana, une ville qu'ail nomme 
Caronium. D me parait hors de doute que c^est . aux 
Karoneskes , habitants de Caronium , et les plus proches 
voisins de Turuptiana , que reviennent les pièces en ques- 
tion. Il serait en effet difficile de trouver ailleurs une 
pareille coïncidence de noms et de types. Probablement 
Caronium était , comme Turuptiana , bâti sur les bords du 

Hinho. 

Sestini explique la légende qui vient de nous occuper 

d^une façon non moins étrange que celle de Turuptiana ; 

il la transcrit chaen omibin , ou xPctNvmpfN , suivant qu^il 

donne au signe Ç la valeur de la diphtongue JE adoptée 
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par yela8<piez , ou la yaleur du Rho grec *• Hais dans 
Tune et dans Fautre hypothèse, Q demeure conTainca 
qa^îl s^agit de la ville des Gallaïqaes Lncenses , nommée 
rAtfjr/i^par par Ptolemëe et Grandimirum dans ritinéraire 
d'Antonm* On voit que cette fois le hasard avait amené 
Sestini bien près de rattribntion que j^ai cru devoir 
adopter. 

Quant aux lettres placées du cité de la tète, Sestini , 
Itten qu^Q ne reconnaisse sur son exemplaire que les 
deux derniers signes de la légende triUttérale liS, n^as- 
sure pas moins y. suivant son principe , que : c le due 

> littere poste della parte délia testa , stanno comè ab- 

> biamo &tto osservare in altre occasioni, pel prindpio 

> e fine dello stesso nome, che si l^ge nel rovescio 

> délie medesime. » Avec un peu plus d^attention et 
moins d^assurance, Sestini n^eùt pas mis ici son pré- 
tendu principe en usage, puisqu^il s^agissait, non pas de 
la première et de la dernière lettre de la légende , mais 
bien de la seconde et de la dernière. 

M. Grotefend (N^ 20) transcrit cette légende tuâso 
et rapplique , en conséquence , à Turiasso , ville que 
JPtolémée place chez les Celtibères proprement dits. 



* H n'est pas tant intérêt d'obterrer ^e ce iigne m trovTV ayee la 
rtltur au Rho , tar lea monnaies des rois de la Charaoène« 
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LÉ6ENDB 114. 

La légende que nous allons essayer d^interpréler s« 
rencontre sur des monnaies de IIB. offirant au diMÂt une 
tète et trois poissoiis et au revers un cavalier tenant un# 
palme (cabinet de M* Rollin, et Sestini); il s^agit dono 
ici d^une ville située dans le nord de l^pagne. 

Cette légende, transcrite en caractères latins, nous 
donno blbak ou MLiAïf , mot dan^ lequel TA comporte 
un son ouvert et voisin de notre 0. Il faut maintenant 
cherclier une ej^plieation de ce mot, et ce n'^est pais 
chose ai^ée. 

Nous trouvoM d^abord dans Tltinéraire d'^Antonin (éd. 
des Aides) sur les dpux routes d^Smerita (Merida) à Caràar- 
augusta (Saragosse), un lieu nommé Aqus Bilbaeenorum 
et Acpaft Bilbitanorum , situé entre Aroobrioa et Bilbilis , 
k seize mille pas de la première ville et à vingt-quatre 
mille pas de la seconde. Aqus Bilbaeenorum était donc 
au sud de Bilbilû , et par suite il serait assez difficile de 
els^sser à cette localité des monnaies sur lesquellefi parait 
le cavalier tenant upe palme et dont la légaide d^ailleurs 

n'offre pas avec ce nom une analogie satisfaisante. Les 
anciens géographes pe donnent aucun nom de ville 
située au pord de TEspagne et k laqudlle le mot qiie 
nous rencontrons ici puisse s^appliquer aisément. 

Sestîni traduit niX/rror ou Bt\iCrof et ajoute : < questa 

> leggenda ridotta alla vera terminazione , si esprime per 

> BtX/Tdir, ossia nummo dei Beliti^ ch^è il nome nazionale 

> proveniente da Beleia , o Belita ch'esser debba. > 
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Seflilu datte doac ces monnaies à la dté des Edetans 
que Ptolémée nomme Bdeia, et dont les habitants 
nommés Belitani par Pline, étaient attachés à la coi^ 
Teatîon juridique d^ Saragosse ; du reste cette ville est 
remplacée nujourd'hni par Belchite. De la forme Belitani 
du nom adjectival dépeuple, quelques auteurs ont conclu 
avec raison que le vrai nom de la ville était Belita et 
non Beleia* 

Ceci admis, 3 y a trop loin du mot bilbah ou boboii 
«U nom BBUTAHi, pour qu^on puisse admettre Étalement 
qu^îl s^agîsse , sur les monnaies en question , des habi^ 
tants de Belila des Bdetans. Remarquons toutefois que 
cette explication serait tout^à-ùit d^aocord avec les types; 
mm le caractère dans lequel Sestini voit un T, est bien 
eeitainemeat un A ouvert voisin de notre ; d'^ailleurs il 
&udrait rejeter le second B comme inutile , pour adopter 
la ' verâon du savant abbé ; cette version n^est donc pas 
admissible. 

Maintenant ai«je une meilleure explication à substituer 
à celles que je n^accepte pas ? j^avoue en toute humilité 
que non, et je me trouve à mon tour obb'gé d^entrer 
dans le champ des conjectures. Nous avons sur la côte 
septentrionale d^Espagne une ville dont le nom actuel 
présente une bien singulière analogie avec cdui qui nous 
occupe, c^estBilbao, dté moderne fondée, dit-on, vers 
le quatorzième siède, auprès des ruines de la ville romaine 
que les auteurs appellent Flaviobrica. Flaviobrica est un 
nom d^origine évidemment latine, tandis que Bilbao est 
sans aucun doute un nom d^origine ibérique ou basque. 
Le nom latin Flaviobrica n^aurait-il pas été appliqué à la 
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Bilbaon des Autrigons comme tant de noms analogues 
ont, à la même époque, été substitués aux noms natio- 
naux des TÎIles espagnoles? je suis bien tenté de le croire. 
Dès-lors le nom de Bilbaon s^étant conservé intact parmi 
le peuple basque, aurait pu être restitué à la -ville moderne, 
rétablie au quatorzième siècle sur les ruines de Flaviobrica* 
Tout ceci est bien hypothétique , et ne peut être proposé 
qu''avec une extrême réserve; on remarquera néanmoins 
que les types des monnaies en question deviennent im- 
médiatement explicables , dès que Ton admet Tattribu- 
tion de ces monnaies à Bilbao. 

La légende celtibérienne offre bien encore une grande 
ressemblance avec le nom d^une ville de la Bétique , Be- 
lippo ; mais les types qui se montrent avec cette légende 
ne permettent point de s^arrêter à cette interprétation. 

Nous avons examiné déjà Topinion de Sestini sur la 
légende blbah, et nous avons vu qu'^elle était peu vrai- 
semblable. 

M. Grotefend (N® 120) cite cette légende, d'^après 
Sestini , mais sans en donner de traduction. 
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LÉGBNDB 115. 

La légende 115 se rencontre sur les monnaies sui-^ 
vantes : 

AR. Tète j liég. 35. — i^ Cayalîer la lance en arrêt ; 
L^« 115* (Cabinet du roi.) 

MB. Tète, poisson; Lég. 35. — i^ Cavalier la lance en 
arrêt; Lég. 113. (Cab. de M. RoUin et de feu M. Yamier.j 

PB. Tête ; initiale de la Lég. 35. — f^ Cheval libre , 
...; Lég* 116. (Cabinet de H* RolUn.) 

Sestini cite un PB. qui difi%re des précédents en ce 
<{ii^Q porte au revers un cheval ailé^ mais sans les glo- 
bules monétaires. 

Ces types ne sont pas ceux que Ton rencontre d^ordi- 
naire chez les peuples établis sur les bords de TEbre et 
de la Sègre ; c^est donc dans une autre région que nous 
devons chercher la ville à laquelle appartiennent les 
monnaies qui les portent. Remarquons toutefois que la 
présence des iodices monétaires italiques nous ramène 
forcément vers le nord de TEspagne , tandis que le type 
du cheval ailé ne se rencontre que sur les monnaies 
classées à Orisia des Oretans. Voyons maintenant comment 
se transcrit la légende 115. 

Le premier signe, k en juger par Thomophonie que 
nous révèle Texamen des variantes , est Téquivalent de 
la lettre H ; il a donc la valeur de TEta grec ; le se- 
cond est un Lambda semblable i ceux qui se ren- 
contrent dans les légendes de Bilbilis ; le troisième n^a, 
jusqu^ici , reçu d^autre valeur que celle du S ; le qua- 
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trième est nouveau pour nous ; le cinquième enfin est 
TN ordinaire. 

Remarcjuons d^abord que le quatrième signe étant iden- 
tique avec la lettre A des plus anciens alptiabets italiques, 
nous avons en définitive un mot èlsan qui peut aussi 
se lire èlmak , si Ton attribue à la troisième lettre la 
valeur de notre H, ce qui me semble permis puisque, 
dans Talpbabet grec , le Sigma et le Mu majuscules ne 
diffèrent pas de forme, mais seulement de position. B* 
y a , je le sens parfaitement , un inconvénient très-grand 
à donner au même caractère celtibcrien deux valeurs aussi 
différentes que celles d^une M. ou d^une S , et pourtant 
il n^est guère possible de faire autrement. En effet, le 
mot HKffAf ne s^appliquerait à aucun nom de ville de 
Fantique Espagne, tandis que le mot HA/u«tK, que les 
Latins ont du écrire Helmati, représente évidemment 
le nom National de la ville que Tite-Live et Polybe 
appellent Helmantica et que le premier place cbez le^ 
Vaccéens. On croit généralement que c^est la même ville 
que Ptôlémée appelle Salmantica et qu^il indique chez lés 
Tettons , peuplade établie à Textrémité nord de là 
liusitanique ; celle-ci est la Salamanque moderne située 
sur le Tonnes , Tun des affluents du Dourd ; tnais cette 
identité des deux villes reste encore à démontrer. 

Maintenant cette explication est^^Ue la véritable? c^est 
ce que je n^oserais affirmer, malgré Faccord unanime des 
auteurs qui jusqu^ici se sont occupés de la même légende» 

Quant aux types ils conviennent bien à la position 
d^fielmantîca, que ce soit ou non Salamanque, puisque 
cei» types sont exactement ceux des Callaïques Bracares^ 
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et qa^Helmantica devait être située entre les Bracares et 
les Celtîbères proprement dits. 

Yelasquez est le premier qui ait donné cette explica- 
tion de la légende 115 ; il lisait euian, comme je le lis 
moi-même. 

Après lui Sestini se méprenant (du moins à mon avis) 
sur le premier signe de la légende, Ta confondu avec 
1^ ordinaire et en a conclu qu^il fallait lire chelhan, 
mais en reconnaissant toujours dans ce mot le nom de 
Salamanque. 

Enfin M. Grotefend (N^'' 60, 61 et 62) a donné , sans 
explication , trois variantes de la même légende. 

Nous avons vu que du côté de la tète se présentait le 
plus souvent la légende 35, qui se compose des deux 
caractères HN ou EN ; c^est précisément cette légende 
qui m'^a prouvé que le premier signe de la légende 115 
était bien Téquivalent de la lettre celtibérienne H , c^est- 
à-dire de FEta grec. 

Cette même syllabe EN se rencontre sur plusieurs autres 
monnaies celtibérieunes , soit isolée , soit en composition 
évidente. Malbeureusement aucune des pièces qui la pré- 
sentent , n^est d^une attribution bien précise, en sorte que 
Ton ne pourrait, sans s^exposer à commettre de graves 
erreurs , proposer une explication quelconque d^une lé- 
gende aussi courte et par conséquent aussi vague. 

Sestini suit, à propos de cette syllabe, sa méthode 
accoutumée, et comme il la rencontre au revers des 
pièces qui ont la légende lue par lui chelvan , il pré- 
tend encore retrouver une abréviation de ce mot , résul- 
tant de là réunion de sa première et de sa dernière lettre.' 

'9 
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H. Grotefend donne aussi (N^ 63) cette légende , maïs 
sans en déterminer le sens. 



LÉGENDE 117. 

La légende que nons allons actuellement analyser ac- 
compagne les types suivants : 

GB. Tète , étoile et poisson. — BJI Cavalier la lance en 
arrêt; Lég. 117. (Cabinet du roi.) 

MB. Tète , étoile. — BJI Même type et même légende. 
(Cabinet de M. RoUin.) 

Le MB. figuré par Sestini porte une petite hache der- 
rière la tète. 

Ces types n^appartiennent pas au nord de FEspagne, ' 
et cette présomption est en quelque sorte légitimée par 
la forme même des caractères qui composent la lé- 
gende. En effet ^ le premier signe que nous voyons 
ici ne se rencontre habituellement que sur les monnaies 
de la Bétique , et sa valeur se trouve parfaitement dé- 
terminée dans la légende Ik , que Yelasquez a fait 
connaitre en décriviaint les monnaies dllurco; il n^ a 
donc pas de doute possible ^ ce premier signe est réelle^ 
ment un Upsilon qui se prononçait sensiblement comme 
notre I; c^est en d'^autres termes Téquivalent Bétique 
du caractère celtibérien I que nous avons déjà rencontré 
tant de fois. Tous les autres caractères nous sont bien 
connus , à Texception ^ toutefois , du second qui est le 
B ou P ordinaire des légendes celtibérieimes.; mais s^ 
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nous nous laissons guider par rhomophonie que présente 
la Tariante donnée par Sestini , il devient évident que ce 
signe est bien une R renversée , et telle que nous Favons 
déjà rencontrée dans une variante du mot 71 ; donc , au 
lieu de lire ubkben , nous devons lire vbeekn ou mieux 

VKKEEEK. 

Dès-lors il n'y a plus d''incertitude possible ; la tcrmi-« 
liaison adjectivale sen une fois supprimée , nous obtenons 
le mot radical heee , qui n^est autre chose que le nom 
de la ville que Ptolémée appelle Ov^x» et Pline Urci. 
Ge dernier la place sur la côte, dans le pays des Bastitans 
et tout près de Barea ou Baria*. 

Sestini traduit cette légende celtibérienne par ubeekàk 
et croit y retrouver le nom d^rcesa , ville que Ptolémée 
mentionne chez les Celtibères proprement dits. Cette at- 
tributiou ne me parait pas mériter la même confiance 
que celle que je viens de proposer , et que les types et 
les légendes concourent à établir. 

M. Grotefend (N^ 87 et 88) donne , sans explication , 
deux variantes de cette légende tirées de Hionnet et de 
Sestini. 



* La Martinière (article Baftitani) dit ipUrci est actuellement rem- 
placée par Yera: ailleurs (article Barea), il place également Vera sar 
lei raines de Baria; cette seconde fois seniement il a raison. Le P. Har- 
donin affirme ^'Urci est anjoard'faui remplacé par Almacaren, et que 
les noms Urci, Urgi, F'irgi, ne sont que des variantes du même nom. 
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Nous avons étudié précédemment une légende dont 
les caractères affectaient une sorte d^étrangeté dénotant 
une origine méridionale ; celle que nous allons actuelle- 
ment analyser se trouve dans le même cas , et Ton peut 
de prime-abord juger que les monnaies qui la portent 
appartiennent à une région plus voisine de la Bétique 
que des bords de TEbre. Toid les types qui accompagnent 
cette légende : 

AR. Tête ; Lég. 3S. — ^ Cavalier la lanœ en arrêt ; 
Lég. 118. (Cabinet de H. Rollin.) 

MB. Tête j poisson. — f^ Cavalier la lance en arrêt y 
étoile ; Lég. 118. (Cabinets du roi et de M. Rollin.) 

Sestini cite un MB. portant les deux mêmes inscriptions 
que les monnaies d'^argent, mais offrant au revers un 
cheval ailé. 

Enfin y le même auteur dans ses classes générales men- 
tionne une pièce bilingue qui , d^un côté y offre la lé- 
gende latine osi , et au revers le mot dont nous allons 
nous occuper. 

L^étude des variantes nous démontre immédiatement 
que le signe qui se répète trois fois est bien un Sigma ; 
dès-lors , le second seul demeure incertain. Mais comme 
la comparaison des légendes dUlIiberis et d^Astapa, que 
nous examinerons plus loin , démontre que ce signe 
n^est autre cbose qu^un homophone du signe ^ , usité 
dans la Bétique , nous avons la valeur exacte de la lé- 



geude entière qui se transcrit immédiatement sesprs ou 

SISPIS. 

Ce mot n^ofirant de Tanalogie avec aucun nom connu j 
lorsque nous y rétablissons les voyelles brèves supprimées , 
il devient naturel de le considérer comme composé par 
moitié des premières lettres de deux noms différents ; 
si donc nous le partageons en deux , nous obtenons les 
groupes SES ou sis et prs. Le second a une ressemblance 
frappante avec le nom Persa que nous ayons déjà ren- 
contré si souvent, et cependant faute de la dernière 
lettre , on ne peut affirmer qu^il s^agîsse cette fois encore 
de la même localité. En effet il pourrait tout aussi bien 
être question de la Bursaba dont nous ayons étudié les 
monnaies, et que j^ai regardée comme étant la même 
yille que la Boup^-ât/tf, mentionnée par Ptolémée. 

Quoi qu'ail en soit, cherchons maintenant quel nom 

peut représenter la syllable ses ou sis. H y avait chez 

les Oretans et sur les confins de la Bétique une ville 

nommée Sisapona par Ptolémée; je n^hésite pas à lui 

attribuer la légende en question*. Ces pièces auront 

donc été frappées à Sisapona , et auront porté le nom 
de Persa ou de Bursaba. 

Je ne pense pas que Ton doive songer à chercher ici 



* Ifoufl troarons dtns lltinënire d'Antoniii une Tille nommëe Siitlo i 
placëe sur la route d*EmeriU (Merida) à Ccsanngnsta (Sartgoise) par 
la Lasitanie. H est bien probable que SîmIo est la même ville qne 
Sisapona des Oretans. Du reste cette yille de Sisalo qui est à soixante- 
dix mille pas d*£merita et à yingt-denx mille pas au-delà de Merobrica, 
se trooTait très-probablement située sur le bord de TAnas (Gnadiana). 
Quant à Merobrica , c'est ëTidemment la Herobriga que Ptolémëe cite 
chei lef Oretans. 



IKO 517MISHÂTI0UE 

la Sîsapon de la Bétique; d^abord cette ville est un 
peu loin de Persa ou de Bursaba et d^Osicerda dont nous 
retrouYOns aussi le nom latin ; de plus il faudrait admettre 
que les pièces ont été frappées à Sisapon de la Bétique ^ 
et non à Persa ou à Bursaba dont nous connaissons les 
types et la fabrique , tandis que nous avons tout lieu 
de croire au contraire que les monnaies qui nous oc- 
cupent ont été firappées dans une ville peu éloignée dUrke, 
puisque Temblème de Tétoile se présente aussi sur les 
monnaies de cette dernière ville*. 

Quant à Sisaraca des Murboges , dont Sestini a pré- 
tendu retrouver le nom dans cette légende , elle ne peut 
non plus avoir aucun droit aux monnaies en question. 
Chez les Murboges en effet , les signes alphabétiques ne 
pouvaient affecter les formes que nous leur trouvons ici 
et qui sont exclusivement propres à la Bétique ; donc , 
tout bien considéré , je propose de regarder ces monnaies 
comme des pièces d^alliance de Sisapona et de Persa, 
émises dans la première de ces deux villes , et sur les- 
quelles , plus tard , Osicerda (ut admise en tiers. 

Ainsi que je viens de le dire , Sestini classe à Si- 
saraca des Murboges , toutes ces pièces dont il lit la lé- 
gende celtibérienne sesrds pour Sisaradas. H suppose 



'* Cet emblème se rencontre également sur les monmàes à' U légende 
PRse, et ce ftit, bien que pea important, concourt à exclure Barcelonne 
et toute yille da nord de l'Espagne de la possession de cette légende, 
n hnt donc probablement retenir à voir Sagnnte dans la Persa des 
Celfibériens. Remarquons en passant que la ville qui fabriquait une 
monnaie d'iAliance se nommait ordinairement la première , comme nous 
Tayons reconnu à propos des pièces de Persa avec la légende 71 i et 
dUcrda ayec la légende 95. 
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sans hésiter qae c^est là le nom national de la Sisaraca 
lie Ptolémée. 

M. Grotefend (N^ 95) reproduit cette même légende , 
mais n^'essaie pas de la décliiflrer. 



LÉGBNDB 119 ET 120. 

Nous avons reconnu des monnaies aux types celtibé- 
riens j portant les noms d^Oningis , d^Onoba et d^Urson , 
irilies situées au centre de la Bétique ; ces monnaies ont 
vraisemblablement été frappées dans les derniers instans 
de la nationalité espagnole, à un moment où toutes les 
peuplades , animées du même esprit d^indépendance j 
devaient cbercher à resserrer encore leurs liens natu- 
rels j en adoptant à la fois les mêmes idées , le même 
langage, les mêmes emblèmes. Très -probablement ré- 
mission des monnaies aux types celtibériens , fabriquées 
dans des villes centrales de la Bétique, fut le dernier 
acte de leur autonomie expirante , et après ces mon- 
naies nationales, parurent immédiatement les espèces 
municipales et coloniales latines, qui ne pouvaient être 
émises qu^en vertu de décrets émanant de Tautorité 
romaine. Nous allons voir maintenant d^autres monnaies 
de la Bétique qui doivent forcément rentrer dans la 
même classe que celles que j^ai citées plus haut , et qui 
par suite ont eu nécessairement une origine contem- 
poraine. 
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Le cabinet du roi possède la pièce suivante : 
MB. Tête , poisson ; Lég. 120. — i^ Cavalier la lance 
en arrêt; Lég, 119. 

Cette pièce a été décrite par Mionnet (SuppL, rVy 
63 et 6&) avec des légendes légèrement variées, que 
je joins à celles que j^ai observées moi-même. 

La transcription de ces légendes en caractères latins 

nous donne immédiatement bl et oipaes? Nous savons 

que le signe ^ comporte d^abitude une valeur très- 

rapprocbée de notre ; nous avons donc, en rétablissant 

les voyelles supprimées, bel et oripoe. H serait dii&cOe 

de ne pas reconnaître immédiatement dans ce mot le 

nom d^Orippo , ville que Pline mentionne parmi les cités 

dépendantes de la convention juridique de Séville. Llti- 

néraire d^Ântonin place Orippo à neuf mille pas avant 

Hispalis (Séville), sur la route de Cadix à Cordoue. 

Orippo était située sur un des affluents du Betis (Gua- 

dalquivir), au point où se trouve aujourd'hui la localité 

nommée Dos Hermanos ; en effet , suivant les auteurs 

espagnols , les monnaies latines présentant la légende 3 , 

se rencontrent fréquemment sur ce point. 

Quant à la légende monosyllabique 120 qui se lit bel , 
je n%ésite pas à la regarder comme offrant les initiales 
du nom de Tune des deux villes Belon ou Belippo. 

Bflt/Atfr de Ptolémée et de Harcien , BtKa^ de Strabon 
et d'Etienne de Byzance , Belon de Pline , est aujourd'^bui 
Tariffa. Belippo n'est connue que par la citation de Pline 
qui nomme cette ville parmi celles qui sont attachées 
à la convention juridique de Cadix. Je pencherais assez 
volontiers pour Belippo qui devait être plus rapprochée 
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d'Orippo que Belon ; mais f avoue qae cette -rakon est 
bien, faible. 

Ces deux légendes ont été rqHrodnites d^aprfe Mion- 
net par M. Grotefend (N<» 101 et 102); celni-ci traduit 
la seconde par guio.*. en ajoutant : CogiUnn de Char^ 
monid Ptolemei et Çarmone Bœtieœj il ne me parait jon 
aucune façon possible d^admctlre cette interprétation. 
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Cette légende se rencontre sur les monnaies suivantes : 

MB. Tête, trois poissons. -— f^ Cavalier la lance eu arrêt ; 
Lég. 121. (Cabinet du roi.) 

Tous lés caractères qui composent ce mot étant parfai- 
tenent déterminés, il se transcrit immédiatement BâÈsi 
an iiisi ; voyons qndles sont les localités qui peuvent 
revendiouer ce nom. 

Des monnaies latines nous of&rent la légende c. i. il. a. 
(Gclonia Julia Uici Augusta) de la ville que Pline appelle 
niici, Pomponius Mela^ Illicen, Ptolémée, Illicias, Dio- 
dore (guerre d^Amilcar) , Elice et Tltinéraire d^Antonin , 
Hici; c'était une ville maritime des Contestans, placée à 
cinquantedeux mille pas de Carthagëne et à quatre-vingt- 
dix-neuf mille pas de Valence ; elle a été remplacée par 
la moderne Elche , bâtie vers Temboucfaurc de la Segura 
(Tader de Pline , Tcpf^ de Ptolémée) , mais un peu plus 
dans les terres que Pancienne Ilici, entre Alicante et 
Orihuela. Malheureusement Forthograpbe constante de 

2o 
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ce nom ne peiUiet pai de le retrouTer dans la légende 
c^tibérienne lusi , puisqu^il devait se prononcer néces- 
sairement comme lUKt. 

n se présente une seconde interprétation posûble : Pto- 
lémée mentionne chez les Edetans une ville qn^il appelle 
Àrsi ; cette ville pouvait par conséqnent être située dans 
le voisinage de Bîlbilis et sur le même affluent de l'Ebre ; 
dès-lors la présence du cavalier la lance en arrêt et des 
poissons , deviendrait toute naturelle. Resterait à faire voir 
qne le mot srèsi peut avoir donné naissance au nom 
Ârsi rapporté par Ptolémée ; mais ce serait, je crois , fort 
difficile à démontrer. 

U est vrai que le mot Èrèsi ou Irbi prononcé rapide- 
ment , présente une espèce d^analogie de consonnance avec 
le nom Arsi en question ; je me hâte toutefois d^ajouter 
que cette atlribution est condamnée à rester bien dou- 
teuse, et que je ne prétends en aucune façon la donner 
comme satîs&isante : dans tous les cas , elle est plus 
probable que celle de Sestinî qui, lisant ëqësi, attribue 
cette légende aux Equseses , pei^lade callaïque mentionnée 
par Pline, parmi les nations dépendantes de la convention 
juridique de Bracara. 

H. Grotefend (N" 2S) rapporte cette légende et pro- 
pose y mais dubitativement , S'y voir le mot tbtsi , nom 
de Tartessus. 
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LÉGENDE 122 ET 123. 

Un précieux MB. da cabinet de M» Rollin présente 
les types suÎTants : 

Tête ; derrière , un lion. — i^. GayaKer tenant une 
palme ; Lég. 122. 

DW autre c6té Sestini (page 202) décrit la pièce 
suivante : 

MB. Tète; derrière, un lion; devant, un caducée. — 
î^ Cavalier tenant une palme; Lég. 123. 

Cette seconde légende existe- 1- elle réellement ? c^est 
ce que je n^oserais affirmer. Remarquons d^abord que 
le dernier signe, tel qu'il est transcrit, nVxistant pas 
dans Falphabet celtibérien , sa présence suffit pour faire 
soupçonner le mauvais état de conservation de la pièce 
analysée par Sestini * . Les deux avant-derniers carac- 
tères sont les mêmes dans les légendes 122 et 123; le 
onquième seul difière dans les deux légendes, en ad- 
mettant que Sestini n^a pas pris un ^ pour un |^ , 
erreur possible à cause de la conformité de ces deux 
lettres, et de Tétat probable de la pièce. Ces consi- 
dérations me portent naturellement à penser que la 
légende que j^ai observée, n^est autre cbose que celle 
de Sestini, que je regarde dès -lors comme mal lue. 
Quoi qu^il en soit , je ne puis , de prime-abord , taxer 
d'inexactitude un observateur comme Sestini; je dois 

* Si i« pièce n^eât pai étë fmtte, pourvoi Sestini ne l*eiit-il pat 
fait graver T cerlea elle en valait la peine. 
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donc analyser la légende qu^il rapporte, sauf à ne le 
faire qu^avec une défiance entière» 

Il est évident d^abord que les deux pièces, quelles que 
soient leurs légendes , ont été frappées dans la même 
localité ; eUes offirent toutes deux un type essentiellement 
propre au nord de TEspagne, c^est*à-dire aux contrées 
situées en-deçà de TEbre; il y a donc lieu de croire 
qu^il s^agît d'aune ville appartenant à ces contrées ; toute- 
fois ce moyen de reconnaissance n^est pas d^une applica- 
tion générale , puisque nous retrouvons le même ^pe à 
lâbizona chez les Oretans (près de Cuenca) et à libora 
chez les Carpetans (vers Talavera, si ce n^est dans cette 
ville, elle-même). 

. Voyons maintenant ce que nous /donnent les deux 
lég#nd^ y en supposant la seconde bien copiée : nous 
avoiis Iqs deux transcriptions immédiates . àseubtlb et 
AMEionhG* SvidenMnent ces deui^ légendes sont trop 
longues pour ne comprendre quW seul nom de ville, 
et» si nous les .partageons par moitié , nous avons 

▲SEU ou OSKV et BTLB. 

Afisir ou OBEU et nxo. 

Ayant d^étudier la légende de.Sestîni, occupons-nous 
de celle dont je puis garantir Texactitude. 

Le premier groupe de quatre lettres ne peut recevoir 
de voyelles; il doit se prononcer oseu ou mieux oseif 
ce peut donc être le commencement du nom d^Osicerda. 
Nous avons vu que dans cette ville même , son nom 
s^écrivait Osekert ; mais dans une autre locaUté , Tortho- 
graphe pouvait varier avec la prononciation et devenir 
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Oseic«rta j en effet PUûe appelle cette viUe Ossîgerda , 
tandis ijae Ptolémée lui donne le nom d^Oo^/xfp/ct. Reste- 
rait i trouver la valeor du groupe final btlb. Ici toutes 
lesYoyeUes brèves manquent ^ il faut donc les suppléer 
et nous trouvons bbtblé j utile on BKTtLÉ. 

Pomponius Mêla cite la ville maritime de Betullo, 
que Ptolémée appelle B«uTou\«r et Pline Saetulo; cette 
ville appartenait aux Laletans ou Laetans, et son em- 
placement se retrouve sur la côte, à quelques lieues de 
9arcelonne, au lieu nommé actuellement Badalena. 
Malheureusement les deux diphtongues «/ et ou n^ont 
pu se retrancher comme des voyelles brèves, et cette 
attribution me semble biep hasardée. 

n. existe dans la nouvelle Castille , entre Siguenza et 
Guenca , vers les sources du Tage , un bourg qui porte 
encore de nos jours le noI^ de Betela; n^aurait-il pas 
remplacé la Betela de nos monnaies celtibériennes ? 
c^est ce que des recherches faites sur place pourraient 
seules décider. Cette localité située dans Tintérieur des 
terres .et loin dW cours d^eau, ne pouvait prendre pour 
emblème un poisson comme Teût fait nécessairement 
Baetulon, ville maritime. De plus, Betela est entre 
Ubizona et fEbre ; à lâbizona , comme sur les rives de 
rEbre, on plaçait au revers des monnaies, un cava** 
lier tenant une palme ; donc , jusqu'^i ce qu'ion trouve 
une explication plus probable de la légende 122 , je pro- 
poserai de la traduire par Osicerda et Betela , cité qui , 
par suite, devait appartenir aux Celtibères. 

Pour en finir, avec le premier jqiot, on pourrait peut- 
être y chercher les initiales du nom d^Asido (ville de 
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la Bétique , située près de Cadix) , que Ton supposerait 
alors en alliance avec Betela ; mais cette attribution ne 
me parait pas probable. Enfin on pourrait encore être 
tenté dy voir Asso, yille que Ptolémée place cbez les 
Bastitans ; je doute fort que cette interprétation puisse 
être soutenue. 

Voyons maintenant la légende de Sestini. Le dernier 
mot, s^il est bien copié, nous donne le nom dltalica, et 
par suite cette ville aurait été alliée avec celle que re- 
présente le nom Osei, comme elle Pétait avec Bilbilis. 
S^il en était ainsi , les deux pièces auraient été firappées 
dans la localité représentée par la première moitié de la 
légende. Or ce ne peut être Osicerda, dont le nom na- 
tional s^écrivait différemment sur place ; ce ne peut être 
Asido où de pareils types ne pouvaient s^employer ; reste- 
rait donc Asso , dont le nom ne saurait qu'^à grand^peine 
être comparé avec le mot Osei. 

De ces observations, il me semble résulter 1^ que la 
légende donnée par Sestini est incorrecte ; 2^ qu^elle est 
la même que celle que j^ai copiée au cabinet du roi; 
3" que les pièces en question ont été frappées dans 
une ville nommée Betela , située vraisemblablement vers 
la source du Tage, dans le pap des Celtibères, et non 
pas à Baetulon des Laletans ; &"* enfin que cette ville a 
constaté, par rémission de ces monnaies, une alliance 
avec Osicerda, ville des Edetans assez rapprochée de la 
Betela moderne. 

Sestini transcrit cette légende tamariithad, et Tapplique 
aux Tamarici, de PUne et de Pomponius Héla, peuplade 
établie vraisemblablement sur les bords du fleuve Tamara 
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qae Ptolëmée mentioime dans le pays des GallaY<{aes 
Locensea. 

M. Grotefisnd (S? 129) reproduit d'après Sestmi, la 
légende i23 , mais sans en donner d'explication. 
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La l^ende dont nous allons nous occuper accompagne 
^rpes suivants : 

MB. Tète , avec un ou deux poissons. — BJ Cavalier la 
lance en aurêt ; au-dessus, une étoile ; Lég. 12ft. (Gabî- 
neU du roi et de M. RoUin.) 

GB. Tète, deux poissons. — i^ Cavalier la lance en 
anrèt, un croissant au-dessous de Tétoile. Lég. 124. 
(Cabinet de M. Bobl.) 

Ces monnaies appartiennent très -probablement à la 
r^on centrale de TEspagne, et il s'agit de déterminer 
la localité dont elles ofirent le nom. 

Transcrite en caractères latins, la légende celtibérienne 
donne le mot sbgb, dans lequel le G comporte un son 
Tolfiin de notre Z. Si nous plaçons entre les deux der- 
nières consonnes une voyelle brève, nous obtenons le 
mot SBfiEB ou SEGOB daus le<juel il est impossible de ne 
pas. reconnaître le nom de la Si>pv/3/A de Ptolémée, 
Segobia de Pline, Secovia de l'Itinéraire d'Antonin (édit. 
des Aides), route d'Emerita à Caesaraugusta. Cette ville 
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appartenait aux Arcvaques et dépendait de la conven- 
tion juridique de Clunia *. 

Le P. Hardouin observe avec raison, ce me semble, que 
la Segovîa de Pline, et par conséquent celle des monnaies , 
n^est pas la Ségovie de nos jours, placée sur TAtayada, 
affluent du Dourb, mais bien le bourg de ce nom, situé 
vers la source même du Douro, près de Soria (Numance). 
Cette opinion est d^accord avec Findication donnée par 
Ptolémée qui place effectivement Xtyoufiiet un peu au nord 
de Numance**. 

Quoi qu^il en soit, la légende 12& se rapporte certai- 
nement à la Segobia des Arevaques, et je pi^opose for- 
mellement de la lui rendre; les types d^ailléurs sont 
complètement d^accord avec cette attribution. 

On connaît des autonomes latines de Segovia, offrant lés 
mêmes types principaux , mais sans addition d^emblèmës 
accessoires du côté de la tète'] ce fait se reproduit exac- 
tement sûr les monnaies de Bilbîlis , qui ûe ptésénteAt 

d''emblèmes accessoires qu^avec la légende celtibérienne 

1. 
ement. 

Yelasquez (Tab. xv, Fig. 4) ayant pris une mauvaise 



* C^nnia ett meationiiée , dans lltiaér^e d^Antonia, entre Eanda 
(Miranda de Duero) et Uxama (Osma) , à vin^-six mille pas de la pre- 
mière et \ trente-qnatre mille pas de la seconde. L*ëdition des Aides est 
extrêmement défectaeuse en ce poiat* En Tôici le texte : 

PimiAM .<....,•..•• Mf, (Sana cJiiffres.) 

&ADDA CLUNiAii... HP. xxYi {Randd CluniamJ) 

Ya-Màm HP. xxiiii. {Uxamam.) 

♦* La Martinière (art. Segobia) essaie de reTnter l'opinion dn P. Vàr- 
dpmin, en s!appay>ui^ *^ Texislenee des monuments romains qu*on admire 
encore dans la moderne Ségovie." H convient cependant qu'il est difficile 
d'admettre que cette ville ait jamais appartenu aux Arevaques. 
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copie de la légende en quesion , dans laquelle le premier 
et le troisième signe avaient la même forme j en conclut 
qa^û fallait lire SESi , et par suite classer la monnaie à Se- 
cerra de Tltinéraire d^Antonin. Sestini relève cette erreur 
en en commettant une autre ; il transcrit sbgr ou sbgb , et 
décide que les pièces appartiennent à Segobrica. 

Enfin , M. Grotefend (N<^ 98 et 99) reproduit la ya- 
riante incorrecte de Yelasquez et la légende exacte diaprés 
Hionnet. 11 ajoute ensuite : /brtè legendum sbgb ut sU 
&garrœ Tarraconensis^ 



LÉGENDE 125. 

Nous voici arrivés à Fanalyse d^une légende dans la- 
quelle se présente un signe alphabétique nouveau , et pour 
la valeur duquel il devient impossible de rien conclure 
de positif, parce qu^il ne se rencontre que dans ce seul 
mot. Cette légende accompagne les types suivants : 

MB. Tête , soc de charrue. — BJI Cavalier la lance en 
arrêt; Lég. 125. (Cabinet du roi.) 

Un deuxième exemplaire de lette monnaie o&e au 
droit les deux premières lettres de la légende du revers. 
(Cabinet du roi.) 

Sestini donne une figure de cette seconde monnaie 
sur laquelle la légende du revers contient une lettre 
de plus. 

Ces types sont propres aux provinces centrales de 

ai 
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TBspagne, c^est donc là qu^il faut ebercher rorigine 
des monnaies qui en sont empreintes. Voyons ce que 
nous donne la légende : nous avons eraoi ou bbaoib , 
si la variante de Sestini est correcte. En effet, le troi- 
sième signe de ces légendes parait identique avec VA 
celtibérien ordinaire; mais comme il est immédiatement 
suivi de la lettre /[^ qui est certainement un A ouvert, 
prononcé comme un 0, il faudrait peut <- être chercher 
pour le premier ime valeur différente. En se laissant guider 
par la forme même du mot, on serait tenté de lire cacai 
ou ERCOi , et cela semblerait d^autant plus permis , que 
le signe en question n^est autre chose que la lettre ^ 
couchée. Une fois cette hypothèse adoptée, Tattribution 
de la légende n^offrirait plus de difficultés ; elle appar- 
tiendrait à Ve^ûlovska de Ptolémée , PErgavica de Pline , 
TErcavica ou Ergavica des monnaies impériales latines 
d** Auguste, de Tibère et de C$ligula. Ptdlémée place 
cette ville chez les Celtibères et Pline la nientîonne au 
nombre des cités attachées à la convention juridiqtie' de 
Saragosse. 

Remarquons d^ailleurs que le. mot bbaoib a du subir 
une modification pour passer dans la langue latine, et 
que cette modification a nécessairement consisté dans Fin^ 
troduction'd^une consonne, à la place de Tune des deux 
voydles A ou 0. Nous en verrons plus loin un- autre 
exemple, à propos de Segisamo que les Celtibériebs appe* 
laient Seaisàb. Ainsi donc, même en considérant la troisième 
lettre comme un A, nous sommes ramenés à Ergavica. 
Nous avons bien encore , il est vrai , Erga des Ilergètes et 
Brgavia des Bascons; mais le type que nous trouvons 
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id, ne peat conTenir i une ville des Ilergëtes ou des 
Bascons , chez lesquels le cavalier tenant une palme 
parait constamment ; force est donc de s^en tenir à 
Brgavica. Cette ville était située près la rivière Guadiela, 
dans la localité qui porte aujourd'hui le nom de Santater, 
car c'est là que les monnaies municipales latines d'Erga- 
vica se découvrent toutes , au dire des antiquaires espa- 
gnols ; certainement cette preuve d'identité en vaut bien 
une autre. Nous avons chez les Geltibères , auxquels 
appartenait Ergavica, la ville de Bursada ou mieux de 
Bursaba dont nous avons étudié les monnaies sans fixer 
sa position ; j'ai dit alors que les espèces de cette ville 
offraient avec celles d'Ergavica un point de conformité qui 
devait faire supposer qu'elles avaient été frappées dans des 
localités voisines ; il consiste dans l'emploi d'un emblème 
commun , le soc de charrue , dont la présence semble 
effectivement confirmer les deux attributions à Bursaba 
et à Ergavica , villes qui probablement étaient assez rap- 
prochées l'une de l'autre. 

Sestini laisse la monnaie que nous venons d'étudier 
parmi les incertaines. 

Quant aux antiquaires espagnols qui lisent edeleti , 
ils la classent à Etelesta des Carpetans ; Sestini se contente 
d'observer qu'on doit lire plutôt egeletie ou egeletib. 

M. Grotefend (N^ 23) rapporte cette légende d'après 
Sestini et la transcrit aegvic, en y retrouvant comme 
moi, le nom d'Ergavica, mais par une autre analyse. 
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LÉGENDES 126 ET 128. 

Une des légendes celtibérienties les plus dîf&ciles à 
expliquer , est sans contredit celle dont nous allons nous 
occuper. Elle ofire en effet plusieurs lettres liées entre 
elles , pour former un monogramme dont la décomposi- 
tion n'^est ni simple ni évidente. Cette légende ne se 
rencontre que sur les monnaies suivantes , auxquelles je 
joins une pièce latine de Saguate dont les tj'pes pré- 
sentent , avec ceux des Celtîbériennes , une identité telle 
que Ton peut affirmer à Tavance que ces monnaies sont 
ou de la même ville ou de deux villes très-voisines et 
dépendant pour ainsi dire Tune de Tautre : 

PB. Dauphin, ...; Lég. 126. — f^ Coquille. (Cabinets 
du roi et de H. RoUin.) 

PB. Dauphin, ... ; Lég. 128. — i^ Coquille. (Cabinet 
du roi.) 

PB. Dauphin, mo. — ^ Coquille. (Cabinet du roi.) 
PB. Dauphin , sagv. — ^ Coquille. (Cabinet du roi.) 
PB. Dauphin, étoile, croissant, .••; — f\/ Coquille. 
(Sestini.) 

PB. Dauphin, croissant, ^,...; — l\l Coquille. (Sestini.) 
— Une pièce d^argent de la collection de feu M. Gorcy , 
présente ce même type , avec deux globules seulement ; 
mais cette pièce m^est plus que suspecte précisément à 
cause de son métal. 

PB. Dauphin, croissant, ^ , étoile. — FJI Coquille. 
(Sestini.) 
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PB. Dauphin ; dessus, M ; dessous 9 ^ •-*- FJ^ Coquille. 
(Sestini.) 

Noos ayons la certitude que quelques-unes de ces mou- 
naies appartiennent à Sagunte, c^cst donc à cette même 
^îlle ou tout au moins à quelque ville bien voisine , que 
doivent se classer les autres. Or, si nous décomposons 
le monogramme de la légende 126 , nous ne pouvons en 
tirer que les lettres |^ , t^> M> ^> 'Î^j T^> ajoutées 
aux deux lettres I ^ finales , ne sauraient se combiner 
de façon à fourmV un nom semblable à celui de Sagunte ; 
il faut donc chercher une autre attribution , en suivant 
rigoureusement Tordre dans lequel les lettres sont liées 
au monogramme. En procédant ainsi à partir de la lettre 
qui forme le sommet de la ligature, et en continuant 
la décomposition de celle-ci de gauche à droite, on 
trouve Tassemblage suivant : ^^/^f^MI^ qui se 
transcrit immédiatement ebaissus ou eboissis. (Je dou- 
ble rs qui doit représenter le signe M , parce que nous 
avons reconnu que ce signe avait la valeur d^une S forte- 
ment accentuée.) 

H serait diiEcile de ne pas reconnaître dans cette 
légende le nom de la métropole des Des Pytiuses, FI/- 
rvwoAt, LCovffoç de Ptolémée, Ebusus de Pline, Ebusitano, 
Ebusitanu ( sous - entendu municipium ) des monnaies 
latines qui offrent au droit une tête barbue et au revers 
une ancre entre deux dauphins ; c^est la moderne Iviça 
ou Ibissa. Nous avons déjà vu le nom d^Iliturgi écrit 
Uoîtui^ense (municipium) sur des médailles latines; il 
n'y a donc rien d^étonnant à retrouver ici Eboisus pour 
Ebisus, car la prononciation moderne du nom Ibiça 
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semble bien prouver que la pirononciition ancieàne était 
réellement Ebis ou Ebissus. 

Jïous avons tenu compte dans le monogrs^mme de la 
lettre M formée par la jonction du Jjambda et de TA 
celtibérien , parce que cette jonction constante des deux 
lettres n^a pu être opérée sans motif; mais si Ton fait 
abstraction de ce caractère, il nous reste simplement 
1^ ^/|^I^ , c'est-à-dire ibous ou ibois, nom qui de- 
vient alors identique avec celui que Ptolémée nous a 
transmis ; je préfère ce second mode de décomposition. 
Au demeurant, de quelque &çon que Ton opère, on 
voit qu'il faut toujours retomber sur le nom d'Ebusus* 
Je propose donc formellement , et avec confiance cette 
fois , de classer ces jolies monnaies à la métropole des 
Pyti^eis. Ebusus était une ville essentiellemeut marâtime , 
voisine de Sagunte la fidèle alliée des Romains , dont 
elle devait naturellement adopter les types. Dans tous les 
cas , les indices monétaires italiques^ qui se retrouvent sur 
ces curieuses monnaies , prouvent suffisamment que la ville 
qui les a firappées , avait de fréquentes relations avec les 
Latins ; de là vient probablement qu'Ebusus fut, au dire 
de Pline , une cwilas fœderala des Romains. 

Tout ceci admis , la jolie pièce ofirant la légende 128 
s'explique d'elle-même. IHous y trouvons les lettres p et 
PI qui me paraissent évidemment les initiales du nom 
de la Persa indéterminée dont nous avons déjà parlé 
tant de fois , et du nom générique Pytiusa de. l'Ue dans 
laquelle était située Ebusi^. Sur les autres pièces où 
la lettre P se trouve isolée, il n'eçt gu^^'c. possible de 
décider lequel des deux noms précités e}le représente. 
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Enfin , la lettre H que portent également quelques exem- 
plaires de ces monnaies, est pent-étre Finitiale du nom 
Sagutttum , si toutefois c^est bien un caractère celtibérien. 

On pourrait objecter ici que la cinquième variante du 
monogramme (Lég. i 26)^ n^ofire pas explicitement, comme 
les quatre premières , le caractère celtibérien équivalent de 
P ou B ; mais ce serait une erreur : ce caractère, dans 
la Bétique, ou mieux dans tout le midi de FEspagne, 
se rencontre presque toujours sous la forme simple (^ qui 
est évidemment comprise dans la ligatnre en question. 

Erro copiant une légende vicieuse publiée par Yelasquez 
(Lég. 127), la lit SAGvifS y pour Sagunte. Yelasquez lui- 
mime j trouvait en lisant de droite à gauche siax , pour 
Sîaxanthos, nom primitif de Sagunte suivant lui. 

Sestini rejette la lecture de Yelasquez et pense qu^il 
faut lire de gauche à droite. Il reconnaît d^abord la ligature 
SAG, puis les lettres tis ou tes, en prenant cette fois 
la lettre celtibérienne I pour une aspiration ; il obtientainsi 
Sàavis ou aAeiHS qu^il propose de lire Sagotîs ou Saguths , 
mot.qu^il regarde comme le nom barbare de Sagunte. 

M. Chroiefend (N<» 42, 43 et 44), reproduit sans corn'- 
mentaires, les légendes données par Sestini , Mioniiet 
et Yelasquez. 
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LÉGENDES 129 ET 130. 

La légende 129 est malheureusement de lecture un peu 
douteuse ) à cause du mauyais état de conservation de 
la pièce qui la présente et dont yoici les ^es : 

MB. Tête, M. —fi) Cavalier la lance en arrêt; Leg. 
129. (Cabinet de M. RoUin.) 

Je crois néanmoins ne pas mVxposer à de très-grandes 
chances d^erreur , en considérant les deux caractères qui 
terminent la légende comme formant la syllabe hn ou 
EN, que nous avons déjà rencontrée sur les pièces d^Hel- 
mantica , d^Iba , et de Sîsapona en société avec Persa 
ou avec Bursaba. Cette même syllabe se trouve encore à 
la fin de la légende 130 dont la comparaison avec celle 
qui nous occupe n^est réellement pas sans intérêt. Celle-ci 
accompagne les types suivants : 

AR. Tète nue. — ïl) Cavalier la lance en arrêt ; Leg. 130. 
(Cabinets du roi et de feu M. Yamier.) 

Il est évident que la forme de ces deux légendes 
est identique. Chacune doit se décomposer d^abord en 
deux groupes dont le dernier qui leur est commun, 
donne la syllabe en ; restent alors deux groupes de six 
caractères dont le premier ofire cinq consonnes et le 
second six; ces deux mots doivent donc être scindés à 
leur tour , parce qu^ils formeraient des noms trop grands 
par le rétablissement des voyelles brèves. En les parta- 
geant par moitié , nous avons en définitive les deur 
légendes suivantes : 

SEG — SBN — EN. 
PRS — BKS — EN. 
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La première légende trilittérale peut s^appliqaer i 
tant de localités qu^il est bien difficile de choisir entre 
elles. Ainsi nous avons Segobîa des Areyaques ; mais 
nous connaissons déjà les monnaies autonomes de cette 
ville, dont les types particuliers ne se retrouvent plus 
ici. Segobia une fois exclue , il nous reste encore : Se- 
gisamo de Pline , Segisama de Florus, ville des Yaiv 
dules , . remplacée de nos jours par Yeyzama qui est 
située dans le Guipuscoa ; Si>/»B/uA IovA/a, Segisama 
Julia, ville des Yaccéens citée par Ptolémée et par 
Pline * ; Segisamonculum de Ptolémée et de Tltinéraire 
d^Antonin, chez les Autrigons; Sigarra de Ptolémée, 
chez les Bdetans ; Segisa de Ptolémée, patrie des Se» 
gienses ou plus correctement des Segisenses de Pline, 
chez les Bastitans ; Segontîa Paramica de Ptolémée , chez 
les Yardules ; Saguntia de Pline , SeguiAia celtiberùm de 
Tite-Live, S^ontia de Fltinéraire d^Antonin, Siguenza 
de nos jours ; et enfin XtynJ^ d^Appien , Ze^//« d^Etîenne 
de Bysance , ville des Celtibères (iToA/r KtKTiC}if»i) dont 
Strabon nomme les habitants XtytJ^ett* 

n y a bien encore, suivant Pline, une ville de la 
Béticjue nommée Segida, mais sa situation la met tout 
d'^abord hors de (juestion. 

Le type du cavalier la lance en arrêt convient à la 
plupart de ces villes ; néanmoins la présence de la syllabe 
indéterminée Èif doit naturellement nous conduire à 



* Pline cite , let Segistmonensef et les Segisama Jalienset^ parmi les 
peuplades de la race des Tnrmodigi. Ce dernier nom ne se trouve que 
là , et le P. Hardouin propose de le remplacer par Murbogi , MovpCoyot 
àé Ptolémée, voisins des Yaccëens et des Pelendons. 
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donner la préférence à une localité rapprochée d^Helman- 
tica et d'Iba. Dès-lors la Segîsa des Bastitans semble 
trop éloignée 9 ainsi que Segisamo, Segisama-Julia , Segi- 
samunculum, S^ontia Paramica et Sigarra; resteraient 
donc Segida ou Seguntia des Geltibères, à qui ces monnaies 
pourraient convenir. 

Quant à la seconde syllabe y elle ne peut s^appliquer 
qu^à Sebendunum des Gastellans ou à Sepontia Paramica 
des Yaccéens. 

n faut conyenir qu^il est assez singulier de retrouver 
dans cette légende les noms réunis de deux villes, 
Segontia et Sepontia , qui portaient seules le surnom de 
Paramica» Je ne- sais si Ton pourrait admettre que cette 
épithète fiiit Tindice d^une étroite alliance conclue de 
toute ancienneté entre les deux villes et dont les Latins 
eux-mêmes auiaient eu soin de constater Texistence, 
en leur donnant le surnom de Paramica. S^il en était 
ainsi) je serais bien tenté de retrouver dans la légende 
129 les deux noms de Segontia des Yardules et de 
Sepontia des Yaccéens. Les Yaccéens étaient fort pro- 
ches voisins d^Helmantica , et avec cette hypothèse, les 
types ne présenteraient rien d^extraordinaire ; je laisse à 
de plus habiles, le soin de décider ce que vaut cette 
explication. Si au contraire, il s^agissait de Segida ou 
de Seguntia des Celtibères, nous aurions dès-lors une 
monnaie d^alliance frappée dans Tune de ces deux villes , 
avec le nom de Sepontia des Yaccéens, ou peut-être de 
Sebendunum des Castellans. 

Passons actuellement à la légende 130. Nous lisons 
PRS — Bxs — EN. Nombre jle fois déjà, nous ayons 
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rencontré la première légende trilîttérale qoi peut s^ap- 
plîqucr, soit à Persa (probablement Sagunte), soit à 
Bnisada ou mieux Bursaba des Geltibères. La seconde 
n^est pas moins fréquente , et nous TaTons, sauf meilleur 
ayis y appliquée à Bucasis des Accetans. Il est remarqua- 
ble que la légende 130, si conforme à celle qui nous 
a occupé ci-dessus, semble désigner encore une yille des 
Geltibères comme lieu de &brication de la monnaie qui 
la porte. 

Par suite de cette analogie, je suis bien tenté de voir 
dans les deux monnaies en question , des pièces frappées 
chez les Geltibères , à Segida ou à Seguntia et à Bursaba , 
en commémoration des alliances respectives de ces villes 
avec Sebendunum des Gastellans et avec Bucasis des 
Accetans. 

Quant à la syllabe en, j^ignore tout-à-&it sa valeur; 
peut-être pourrait-on à la rigueur j retrouver la première 
syllabe du nom des Indigètes de Pline, B^J^tyrrat de 
Ptolémée, J^J'ixrrAt de Strabon; mais cette explication 
est plus que basardée* 

Sestini ne s^est occupé d'*aucune de ces deux légendes. 

H. Grotefend reproduit la dernière (N^ K6 de son 
tableau) diaprés IHionnet* 
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LÉGENDE 131. 

La légende que nous allons analyser accompagne les 
différents types suivants : 

CtB. Tète ) poisson ; Lég. 132. — B^ Cavalier tenant une 
palme ; Lég. 131. (Cabinets du roi et de M. Rollin.) 

MB. Tète ; Lég. 132. ~« i^ Cavalier la lance en arrêt ; 
Lég. 131. (Cabinet du roi.) 

MB. Tête, trois poissons. — p^ Cavalier la lance en 
arrêt; Lég. 131. (Cabinets du roi et de SI. Rollin.) 

MB. (Belle fabrique.) Tête; derrière, un chien. — 
Bj^ Cheval libre; Lég. 131. (Cabinet du roi.) 

PB. Tête, 2. — bJ Cheval bridé ; Lég. 131. (Cabinet 
du roi.) 

PB. Tête. ^ fil Cheval libre; Lég. 131. (Cabinet de 
H. Rollin.) 

Sestini cite un HB. au cavalier tenant une palme et 
sur lecjuel on voit un lion derrière la tète. 

Tous ces types se rencontrent à Savia , chez les Pelen- 
dons, à Kissa, chez les Accetans, c- est-à-dire dans le 
nord de TEspagne ; de plus le cavalier armé d^une lance 
ou tenant une palme parait indifiFeremment à Lybia , chez 
les Berons , et à Savia , chez les Pelendons , comme cela 
se retrouve ici ; donc la localité qu'ail s^agit de déterminer 
peut à Tavance être considérée comme située dans la 
même contrée que Lybia et Savia. 

Notre légende transcrite en caractères latins ^ donne le 
mot SEAiSB , et en introduisant une voyelle entre VS et 
le B nous obtenons seaisab ou seaiseb. Supposons main- 
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tenant à ce mot barbare pour les Eomaina , une des 
Toydles finales À ou 0, qu^ils appliquaient dWdinaire 
anx noms celtibériens adoucis suivant Tesprit de la langue 
latine, et nous aurons enfin le mot sbaisabà, skaisabo. 
Je ne pense pas que dès-lors il y ait grande difi5i«- 
culte à supposer que ce nom celdbérien n^est autre chose 
que celui que Pline écrit Segisamo, Florus Segisama, 
Ptolémée Sf^/0«fcce. Il est dair que les trois voyelles suc- 
cessives B , À , I , n^ont pu , sans modification j demeurer 
dans un nom latin, et cette modification dut être né- 
cessairement la substitution d^une consonne douce à la 
voyelle médiane. Quant au B final, chacun sait de reste 
que le B ou riH , lorsqu'ils sont prononcés négligemment , 
ont entre eux une très-grande affinité. Que des Grecs et 
des Romains, à qui la langue ibérique était totalement 
étrangère, aient estropié à leur &çôn des noms qu'ails 
qualifiaient de barbares, et dont les consonnances re- 
butaient leur oreille délicate, il n'y a rien là que de 
très -naturel*. 

Maintenant nous avcms i choisir entre deux villes de 
même nom , voisines Tune de Fautre : c'est à savoir Se^ 
samo de Pline , S^isama de Florus , et Segisama Julia 

* Pline ne craint pas de tëmoigner Lanternent et fréquemment le 

dédain le pins impertinent ponr les peuplades espagnoles. Ainsi, en 

parlant des dtés de la Bétiqve , il dit : ex As> digna mtmoratUj mU 

latiaU sermone dicta facilia, etc., etc» S*agit-il de la convention de 

Lago^ il annonce qne yingt-six peuples en dépendent, mais qu^ils sont, 

deux d'entre eux exceptés , ignobiles ac barharœ appelUuionis* Pins 

loin , parmi les TÎngt-qoatre peuplades de race bracare , sept seulement 

loi semblent mériter la peine qu'on les cite, citrà fastidtum nominentur, 

Oo peut d'après cela juger si les Romains et les Grecs étaient gens à 

respecter les dénominations nationales. 
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de Pline, x^t^d^ lovxtA de Ptolémée. La première a 
été remplacée à ce qu'il parait par Veyzama , ville du 
Guipuscoa , tandis que Segisama Julia se trouvant parmi 
les villes des Yaccéens, devait être un peu plus bas vers 
le midi. Or, comme celle-ci était nécessairement voisine 
de Savia et de Lybia, je lui donne la préférence et je 
propose de lui attribuer les pièces en question. Du reste , 
cette ville devait être située sur un affluent du Douro. 

Les antiquaires espagnols, dont Sestini adopte Popi- 
nion , classent ces monnaies à un peuple qu'ils nomment 
les Heanenses , en se fondant sur le mot hanens que 
contient une inscription antique recueillie en Espagne. 

Toutefois Sestini lisant mbaisb préfère supposer que Ton 
a mis dans cette légende, suivant la prétendue coutume 
des graveurs monétaires de la Celtibérie , le commence- 
ment et la fin du nom de ce peuple qu'il reconstruit en 
conséquence de la manière suivante lIEAInenSeB. Hypo- 
thèse pour hypothèse , j'aime encore mieux la mienne. 

M. Grotefend (N*»» 14, 15 et 16) donne, d'après 
Sestini et Mionnet, trois variantes de cette légende qu'il 
attribue à Segisamo , en lisant directement sagism ; je les 
regarde toutes trois comme peu correctes. 

La méthode dont je me suis servi pour lire la légende 
SBAiSB devrait , conmie on le voit , être analogue à celle 
qu'il faudrait suivre pour se rendre compte de la lé- 
gende EAis examinée plus haut , et laissée sans explication 
probable ; celle-ci pourrait donc se lire egis ; mais cette 
version ne nous donne aucun nom connu , le seul qui 
s'en rapproche étant celui d'Iigosa , ville des Gastellans , 
voisine de Sebendunum. 
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LÉGENDE 133. 



Un bean 6B. inédit de la collection rassemblée jadis en 
Espagne, par feu H. Gorcjr^ présente les types suivants : 

Tête, deux poissons, p'. — BJI Cavalier la lance en 
arrêt; Lég. 133. 

Cette légende, transcrite en caractères latins, nous 
fournit le mot hbebbs qui , par Tintroduction de la voyelle 
supprimée, devient hxreaas ou HBirass. Il serait bien 
dii&cîle de nier Pidentité de ce mot avec le nom de la 
peuplade bracare que Ptolémée appelle les Narbases, 
et qu'ail indique entre le Douro et le Minho. Suivant 
le même auteur , leur métropole se nommait Forum 
Narbasorum. 

Le type du cavalier la lance en arrêt se retrouve 
chez les peuples environnants ; donc il est bien à sa place. 
Quant à déterminer., d'aune manière précise , la position 
• du petit pays des Narbases , j^y renonce prudemment et je 
dois me borner à fiôre remarqua que les poissons placés 
du côté de la tête, indiquent que cette peuplade était 
établie sur les bords d'Anne rivière. Ptolémée mentionne 
les Narbases immédiatement après les KoiMtxipro/ et les 
AvCee/yo/ ; Htinéraire place la station , nommée Aquae Quar- 
quemorum , i cinquante-trois mille pas de Bracara ; les 
Lnbaeni sont probablement les Leuni de Pline, qui étaient 
établis sur les bords du Minho ; donc il en était vrai- 
semblablement de même des Narbases. 

Ainsi que je Tai dit plus haut, cette légende est 
complètement inédite. 



176 IfUMISlfATIQUB 

/ 

LÉGENDB 134. 

Sestîni (Tab. ult. , Fig. 2J donne nne belle pièce cel- 
tibérienne dont yoîci la description : 

GB. Tête , M • *-- BJ? Cayalier tenant une palme ; 

Leg. 134. 

Cette monnaie doit certainement appartenir au nord 
de PEspagne et aux bords de TBbre , comme toutes les 
pièces qui présentent les mêmes* types. Elle nous offîre 
ime légende nouvelle, si toutefois elle a été bien copiée, 
ce dont je doute fort; nous avons ici albgrigs qui, par 
la restitution des voyelles supprimées, pourrait devenir 
ALBOGORiGES, et Semblerait alors désigner Elbocoris, ville de 
la Lusitaniqùe , EAjc^Csp/^ ou mieux ExCoxop/r de Ptolémée , 
patrie des Elbocorii de Pline. Je n'hésite pas à déclarer 
toutefois que je repousse cette attribution de toutes mes 
forces , parce qu^elle est en contradiction flagrante avec 
lès types. D^ailleurs j^ai- dit tout à Theure que je doutais 
fortement de la correction de cette légende, et il ne me 
sera pas difficile de fiiire partager mes doutes en obser^ 
vaut que cette pièce n^a jamais été vue par Sestini , qui 
n^en a rencontré qu'Hun dessin envoyé d^Espagne au 
comté de Wiczay; c^est d'après ce seul dessin qu^il a 
publié la monnaie en question. A voir les gravures des 
ouvrages de Velasquez, de Florez et d'Erro, on m'ac- 
ebcdera , j'espère , qu'il est permis d'avoir de la défiance 
pour les dessins monétaires qui viennent des antiquaires 
espagnols. Du reste ceux-ci lisent la légende en question 
▲LBEEDiEiM ct attribuent par suite la monnaie qui la porte 
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i la station qiii, dans Tédition de Wesselmg de Tltinéraire 
d^Antonin, porte le nom Alberterim, tandis que Tédition 
des Aides, mentionne cette localité sous le nom Ab-Blteri. 
A soixante mille pas de Saragosse (à Limînio CœsoT" 
augustam)^ Tltinéraire d^Antonin place une autre ville 
nommée Albonica , située entre la source de PAnas et 
Saragosse; d'^un autre c6té , Ptolémée mentionne Albocela 
cliez les Yaccéens , Alaba chez les Celtîbëres, Alba chez 
les Yardules et Alavona chez les Bascons ; toutes ces 
Tilles, surtout Albocela, me paraissent avoir plus de 
droits pour revendiquer la monnaie en question, que 
Elbocoris ou Alberterim de la Lusitanique. 

Malheureusement il n^est pas possible de discuter la 
valeur d^une légende qu^il y a tout lieu de considérer 
comme incorrecte , et le plus sage est d^attendre qu^il 
soit possible d^en étudier un exemplaire qui ne présente 
plus d'^incertitnde de lecture. 



<^m> 
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LEGENDES CELTEBERIEININES 



AFFAmTBNAinr PEOBABLmEIlT A LA TAIEACOHAISB 



R 



LAISSÉES SANS EXPLICATION. 



En lisant le résumé des notions géc^praphiques qui nous 
ont été transmises par Pline et par Ptolémée , on a pu 
ËLcflement prévoir que , faute de noms à comparer , cer- 
taines légendes celtibcriennes resteraient sans explication 
possible , parce que nous ignorons et que nous ignorerons 
probablement toujours le nom des localités qui les ont 
émises ; c^est ce qui arriye en effet ; mais il faut savoir se 
résigner à cette fàcbeuse nécessité , et Ton doit se consoler 
d^ailleurs en pensant que le nombre de ces légendes 
indéterminées demeure actuellement fort restreint. 

Je vais donner la description succincte des monnaies 
que je laisse sans attribution , et sur lesquelles j^appelle 
de tous mes vœux Fattention des numismatistes; puissent- 
ils être plus beureux que moi et voir couronner du 
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succès les efforts qu'ails feront pour vaincre les difficultés 
que je n^ai pu surmonter. 

Toutes les pièces dont les descriptions yont suivre me 
paraissent appartenir à la Tarraconaise, et après avoir 
terminé leur examen , je passerai à Tétude des monnaies 
frappées dans la Bétique , et sur lesquelles nous rencon- 
trerons des caractères alphabétiques particuliers, dont 
Tapprédation est, sans contredit, tout aussi importante 
que celle des caractères celtibériens. 



LÉGENDE 136. 

MB. Tète, poisson; Lég. 13K. — i^ Cavalier la lance 
en arrêt; Lég. 136. 

Sestini donne la figure de cette monnaie (Tab. ult., 
Fig. 7) ; il lit sa légende tmrsts ou tamarisits , et voit 
dans ce mot le nom des Tamarici de Pline et de Mêla , 
peuple qui habitait probablement les bords de la rivière 
Tamara , dans le pays des Callaïques Lucenses. 

M. Grotefend reproduit sans explication cette légende 
sous le TH^ 130 de son tableau. 

Le mot en question se transcrit asbeas ou ambeas, 
et je ne vois point de localité connue à laquelle ce nom 
puisse s^appliquer avec probabilité. Nous avons bien As- 
pavia ; mais cette ville était au centre de la Bétique , et 
par suite les types et la fabrique que nous trouvons ici 
la mettent hors de question ; reste alors Ambisna, ville 
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qae Ptoléniée place chez les Murboges ; néanmoins les 
deux noms ne se ressemblent pas assez ponr que j^ose 
proposer cette explication. 



LÉGENDES 137 ET 138. 

MB. Tète. — if Cavalier tenant une palme ; Lég. 138. 
(Sestini , Tab. ult., Fig. 3.) 

HB. Tète. — FJ! Gayalier la lance en arrêt ; Lég. 137. 
(Cabinet de M. Rollin.) 

Cette légende se transcrit uielè ou tibu. 

Les deux types que nous trouvons concurremment 
sur les monnaies de la ville dont le nom est représenté 
par cette légende, nous prouvent qu^elle était dans le 
voisinage de Savia et de Lybia où le même fait se re- 
produit. Nous avons étudié les monnaies de la ville des 
Caristes nommée Yelia ; donc celles-ci ne sauraient appar- 
tenir à cette même ville; peut-être alors pourrait-on les 
donner à la BfXf /a que Ptolémée place chez les Edetans , 
non loin de Saragosse. Les babitants. de cette dté , qui a 
été remplacée par la moderne Belchite , sont nommés par 
PUne Belitani, et mentionnés avec les Celsenses, comme 
jouissant des droits de citoyens romains. 

Sestini rappelle, sans Tadopter, Topinion plus que 
bizarre des antiquaires qui admettent que cette légende 
doit se lire iiiiae ou hibas , pour Hp« , nom grec de Junon ; 
de sorte que la monnaie qui la porte , pourrait se classer 
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à une ville imaginaire qui aurait existé au Promontoire 
sacré (capo Santa Maria) dans la Bétique , parce qu''il s^ 
trouvait un temple de Junon. Une pareille attribution 
n^a pas besoin d^étre réfiitée. 

H. Grotefend donne (N^ 122) une copie incorrecte 
de cette légende, diaprés Yelasquez. 



LÉGENDES 92, 93 ET 9k. 

Ces différentes légendes sont associées aux types sui- 
vants : 

MB. Tète casquée , Lég. 88. ^* BJ! Taureau cornupète ; 
Lég. 92. (€abinets du roi et de feu M. Gorcy.) 

Tête casquée; Lég. 88. — i^ Taureau cornupète ou 
passant , croissant ; Lég. 93. (€abinet du roi.) 

PB. Tête casquée ; Lég. 88. — i^ Cheval marin ; 
Lég. 94. 

Nous avons'classé ces différentes monnaies aux Anenses 
ou Onenses de Pline , à cause de la légende 88 qu^elles 
présentent toutes. Quant aux légendes indéterminées qui 
paraissent au revers, je ne sais quel sens leur donner; 
la première semble devoir se lire ortr , la seconde absb 
ou OBSB, et enfin la troisième atrtr. 

Les deux légendes 139 , rapportées par Plorez et Erro , 
paraissent, au premier abord, avoir quelque analogie 
avec celles qui nous occupent ; mais en les supposant 
bien copiées , elles n^ont qu''une analogie apparente. On 
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pourrait peut -être voir dans les légendes 92 et 94, le 
nom des Artabres des Latins, Ap^TpcCoir ou Apporpiâer des 
Grecs; il &udrait, pour cela, compléter la première, 
en introduisant un entre TR, et le T, ce qui donnerait 
OROTR. En faisant la même restitution dans la seconde , 
on aurait atrotr , et dès-lors ces deux mots présenteraient 
effectivement quelque ressemblance ayec les noms si 
différents , que les auteurs grecs et latins ont appliqués 
au peuple artabre. 

Je ne m^arréterai pas aux variantes tirées de Florcz et 
d^Erro , parce que je n^ai aucune raison de les croire cor- 
rectes. La légende 93 est de forme tout-â-fait douteuse , 
à cause du mauvais état de la monnaie qui la présente ; il 
serait donc également superflu de chercher à Texpliquer. 

Erro traduit la légende 94 de la manière suivante : 
€ ERBERBE, Erbc Erbca, pais muy basso o pais maritimo. > 

H. Grotefend (N"" 109, 110, 111) donne les légendes 
de Florez, sans essayer de les interpréter. 



LÉGENDE 96. 

Une pièce, malheureusement peu lisible, présente les 
types suivants : 

AR. Tète casquée. ^- f^ Taureau ; au-dessus , Lég. 96 , 
deuxième partie; au dessous, Lég. 96, première partie. 
(Cabinet du roi.) 

La deuxième partie de la légende 96 me parait une 
variante, mais tronquée, de la légende 71 ; la première 



184 MOinSlUTlQUB 

est nouvelle et comprend évidemment plosieurs noms 
différents, à cause de sa longueur. Il est bien (àclieux 
qu^elle soit de forme douteuse, car son apprédatioii 
eût certainement fixé la valeur de quelques noms , que 
nous ne retrouvons que dans des l^^endes composées ; 
il est probable du reste qu''il manque un douzième 
signe y et qu^elle devait se partager eu quatre groupes 
trilittéraux. Conune le second signe , si différent du pre- 
mier, doit être un R, nons obtenons la transcription 
BKS - BKS - BBS - BB ? Or la sccoude portion de légende 
nous donne déjà un nom bbsb , il est donc certain que le 
nom analogue, placé au commencement de la première , 
ne désigne plus la même localité. Nous avons -vraisembla- 
blement ainsi sur la même pièce les deux noms de Persa 
et de Bnrsaba. Fent-ètre pourrait-on voir ensuite les noms 
de Bucasis des Accetaos et de Beseda des Castellans, villes 
dtées par Ftolémée. 

Si le dernier signe était un /^, nons aurions le nom 
entier de la Besippo que Pline mentionne Annu la Béti- 
que ; mais dans le doute , je donne la préférence k Beseda. 

Tout ceci est plus qu'hypothétique, et les explications 
que j'ai hasardées , ne sauraient être admises que si Té- 
tude d'un exemplaire bien lisible venait les'confirmer. 
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LÉGENDE 140 ET 132. 

Ces légendes accompagnent les types siÛTants : 

MB. Tète, poisson ; Lég. 132* *- i\| Gayalier la lance 
en arrêt ; Lég« 140. (Cabinet du roi.) 

MB. Tète, poisson, ^* — * vj^ Cavalier la lance en 
airét ; Lég« 140. (Cabinets du roi et de M. KoUin.) 

Sestini lit bdfogofbis, mot qu^il trouve très- voisin 
d^BLBDGOEis , et en conséquence il classe ces monnaies 
à Elbocoris de la Lusitaniqtte. Cette étrange attribution 
doit être rejetée, à cause des types qui ne permettent 
pas de chercher Porigine des pièces qui les portent , loin 
de la Celtibérie proprement dite. 

La légende 140 est évidenunent composée du groupe 
terminal bks que nous avons déjà rencontré tant de fois 
et que nous avons, mais avec toute réserve, appliqué 
à Bucasis des Accetans. Quant au premier groupe qui 
se lit BEBL, il est à peu près Téquivalent du mot erbb 
et conviendrait par conséquent à un nom qui serait 
de la forme Arobrica , nom d^une ville que Ptolémée 
place dans la Lusitanique. Le même Ptolémée mentionne 
chez les Celtibères proprement dits, une cité qu^il nomme 
ainsi que Pline, Arcobriga, et qui, par suite de sa 
situation, devait être voisine de Segobrica. Pourrait- on 
voir cette fois dans la légende 132 la syllabe initiale du 
nom de Segobrica, et dans la légende 140 les upms asso- 
ciés d^Arcobrica et de Bucasis ? j^avoue que mes doutes , 
sur cette dernière attribution, sont beaucoup plus forts 
encore que lorsqu^il s^agissait des précédentes. 

a4 
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Nous ayons aussi dans la même convention juridique 
les Arocelitani de Pline ^ habitants de rAraceles ou Arocelis 
de ritinéraire d^Antonin ; mais ce nom ne ressemble pas 
mieux à celui de la légende celtibérienne ; il est donc 
plus sage de déclarer franchement que je ne connais point 
d^attribution que je puisse ^ ayec quelque probabilité , 
proposer pour la légende en question. 

H. Grotefend (K^ 89) reproduit cette légende diaprés 
Uionnet. 



LÉGENDE IM. 

Je suis tout aussi peu en mesure d'^expliquer la légende 
141 qui se rencontre sur les pièces suivantes ; 

MB. Tête , trois poissons ; derrière X* — ^ Gavalier la 
lance en arrêt ; Lég. 141. (Cabinet du roi.) 

Ces monnaies appartiennent évidemment aux provinces 
centrales de la Celtibérie ; mais la légaide ksbhia ne 
peut s^appliquer à aucun des noms de peuple ou de ville , 
de cette contrée , transmis par les géographes anciens. 

Sestini transcrit cette légende de la manière suivante: 
XPOnNiOT , et ajoute en parlant de ce mot : « È corrè* 

> lativo con piccola varietà alla legenda latiaa di glounioq 

> in altre medaglie, onde poscia si fece clouhio e glukia. > 
Certes une semblable explication est amenée de bien 
loin , toute naturelle qu'^^lle semble à son inventeur. 

M. Grotefcnd (N^ 121) donne cette légende diaprés 
Sestini. 
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LEGENDE 1/|2. 

Cette nonyelle légende se reneontre sur les pièce sm^ 
vantes: 

MB. Tête, 4^. *- 1^ Gayalier k lance en arrêt; Lé-. 
gende 142. (Cabinets du rcâ et de M* Rollin.) 

MB. Tête, ^M. — FJiCaYalier la lance en arrêt ; Lé« 
gende ik% (Cabinet de M. RoUin.) 

Sestini (Tab. m, Fig. i2) donne un exemplaire àé 
la seconde Tariété , sur lequel le dieyal du revers porte 
à Pencolure la contre -marque 143. 

Ces pièces appartiennent incontestablement aux pro- 
TÎncés centrales de TEspagne , et peut-être à la Celtibérie 
même. Néanmoins Ferez Bayer ayant imaginé de lire 
la légende 142 psipsipodum, Tattribuait à Sisapo de la 
Bétîque. Sestini ne pouvant trouver mieux , admire cette 
explication qu''il adopte pleinement ; je ne la déclare pas 
moins inadmissiUe , pour ne pas dire plus» 

La <;ontre- marque 143 me parait démontrer que- la 
l^ende 142 est composée de deux groupes; Tun de trois 
lettres , qui nous est déjà bien connu , et fournit le mot 
BKS, qui peut-être signifie Bncasis ; Tautrë eb qui désigne 
vraisemblablement une ville alliée, cbez laquelle ces 
monnaies auront été frappées, ainsi cpie Papplication 
de la même légende, en contre-marque, semble le 
prouver. 4^nt à trouver le nom de celte ville , je nVî 
nullement la prétention d^y parvenir et j'y renonce pru- 
demment. 
La légende 144 qui se lit es, pourrait peut-être faire 
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présumer qu^il s*9git soit de laspis des Contestons , soit 
d^Istonium des Celtibères , soit de lespus des Accetans , 
soit de yisontium des Pelendons , soit enfin de Yesperîes 
des Yardiiles ; fiai lux ! 

Errq lit ubzum ou iubzum et traduit ces mots par 
€ 1^ Pueblo situado en un Talle o profundidad abundante 

> de juncos ; 2* Pueblo situado en un yalle abundante 

> de juncos y agna, > 

M. Grotefend doqne cette légende sous le N^ 86 , et 
signale énergiquement, sans dire un seul mot , Tabsurdite 
de la yersion proposée par Sestinit 



LÉGENDE 145. 

Un précieux PB. du cabinet du roi offre les types 
suiTants : 

Tète ; Lég. 145. *- b/ .... ; Cheval bridé au galop. 

n s^agit trës>probablement d^une ville du nord de 
TEspagne , et dans laquelle des relations avec les Latins 
avaient été depuis long-temps établies , puisque le système 
monétaire italique s^ était impatronisé , comme le témoi- 
gne suffisamment ce triens. La légende se lit bbs ou ns, 
syllabe que les Latins ont dû prononcer à Taide d^une 
consonne. Or , nous avons chez les Pelendons une ville 
nommée Yisontium , qui pourrait revendiquer la pièce 
en question ; en effet Yisontium était placée entre Kissa 
et Setisacum , cités dans lesquelles les types que pré- 
sente cette pièce se reproduisent avec une identité parfaite. 
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LÉGENDES 30 ET 3S. 

Ces denx légendes se présentent sur les pièces que f aï 
décrites plus haut, à propos des légendes 29 et 31 , qui 
m^ont paru désigner le peuple arevaque. 

Le type qui les accompagne est constamment , ainsi que 
je Pai dit alors , le cayalier ayec la lance en arrêt ; ces 
pièces appartiennent donc bien à la Celtîbérie. Les deux 
légendes transcrites en caractères latins, nous donnent les 
mots GirrucrÉ et gntrbl. Que peuvent signifier ces légendes? 
c^est ce que j^ignore. En se désistant du mode naturel de 
décomposition , on pourrait trouver les groupes ksn ou 
G£if, TUKÉ et TRBL. Or, suivaut Ptolémée, nous avons 
chez les Arevaques, une ville nommée Tucris, Tugia 
de Pline , placée à la source même du Betîs , et selon 
lltinéraire d^Antonin (éd. des Aides) , à trente^ânq mille 
pas de Castulon , sur la route de Malaca ; voilà pour 
le mot TUKE ; nous avons ensuite chez les Bastitans , Tur- 
bula qui pourrait être désignée par le groupe trbl ; quant 
au groupe gen , peut-être désignerait-il les Cantabri» 

Je me hâte de quitter le terrain des hypothèses ; il 
est en effet trop conmiode à exploiter , pour que je ne 
nae montre pas sobre d^y tenter des excursions. 

Sestini n^explique aucune de ces légendes qu^il aban- 
donne, comme je le fais, aux recherches de philologues ' 
plus exercés ; toutefois il transcrit binthibis la légende 
30. 

M. Grotefend (N^* 54 et 55) donne ces deux légendes 
et les laisse sans explication. 
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Un rare MB. 4^ la collection de M. BoU , de Co- 
blentz , présente de plus les types suivants : 

Tête, poisson ; 5^ ^ • *--* I\! Cavalier tenant une palme ; 
Lég. 32, dernière variante. 

Les types semblent démontrer que cette monnaie appar- 
tient au nord de TEspagne , ce qui exclut nécessairement 
Tucris ou Tugia. 



LÉGENDE 146. 

Cette légende se rencontre sur la pièce suivante : 

MB. Tète , poissons. — i^ Cavalier la lance en arrêt ; 
Lég. 146. (Cabinet de M. RoUin.) 

Transcrite en lettres latines , elle nous donne le mot 
BEDBiNAE quc je rcuonce complètement à interpréter. 

Sestini lit sedfintis et pense retrouver le nom national 
de Sepontia viUe des Yaccéens ^ mais cette lecture ne peut 
être adoptée, car nous savons, à n'^en pouvoir douter, 
que le premier et le dernier signe sont des homophones 
de Te ordinaire des Celtibériens. En tout cas, si Ton 
pouvait admettre que ce caractère eût la valeur d^une S, 
la légende devenant sedbinas, 's^appliquerait mieux à 
Setuhia des Arevaques qu^à Sepontia. En définitive ces 
deux attributions différentes se valent, cVst- à -dire que 
toutes deux doivent être rejetées. 

M. Grotefend donne cette légende sous le N^ 108 de 
sop tableau. 
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LÉGENDE 147. 

Yolci la descriptioii de la monnaie sur laquelle se pré* 
sente cette légende : 

MB. Tète. -— FJ! Gayalier la lance en arrêt ; Lég. 147* 
(Cal)inet du roi.) 

Je n^oserais affirmer que cette légende , d^aillenrs in- 
complète , soit correcte ; le dernier signe me parait en 
effet hien douteux. Quoi qu^il en soit , les trois premiers 
ne donnent pas moins la syllabe est ou ist , qui peut 
désigner Istonium , ville que Ptolémée mentionne chez 
les Geltibères proprement dits. Peut-être le dernier ca- 
ractère est-il réellement une N mal formée ; s^il en était 
ainsi , Tattribution à Istonium deviendrait indubitable. 

M. Grotefend donne cette légende, diaprés Uionnet 
(N^ 96). 



LÉGENDES 148 ET 149. 

Sestîni (Tab. ti , Fig. 6) donne la figure de la monnaie 
suivante : 

MB. Tète ; Lég. 148. — f^ Cavalier la lance en arrêt; 
Lég. 149. 

La transcription de ces deux légendes nous fournit les 
mots LBAS et SAKEBS. Si ces légendes sont correctes, ce dont 
je n^oserais répondre , je ne devine pas ce qu'elles peu- 
vent représenter. J'ignore si la seconde est composée ou 
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simple ; dans le premier cas y les trois premières lettres 
représenteraient probablement Segobrica , et les trois 
dernières un autre nom tel que Ebusus ou Episibrium, 
par exemple. 

Yelasquez lit le premier mot gblis , et y retrouve le nom 
de Gebala, ville desYardules mentionnée par Ptolémée. 

Sestini n^adopte pas cette version et lit lbas y d^oà il 
conclut qu^il s^agit de Lybia dont nous avons étudié les 
monnaies autonomes. Ce qui lui suggère cette attribu- 
tion , c^est là légende 1&9 qu^il transcrit hybsbs , mot 
qui lui semble désigner les Murboges auxquels il suppose 
en outre que Lybia pouvait appartenir ; cette double 
interprétation est trèsH^ertainement mauvaise de tout point. 
D^aiUeurs, cette jÀèce a-t-elle bien été vue en nature 
par Sestini? feu doute^ et si elle a été copiée par cet 
auteur diaprés la figure de Yelasquez 9 il y a plus encore 
sujet de suspecter la correction des légendes. 

M. Grotefend (N^ 106 et 30) donne ces deux légendes , 
diaprés Sestini. H lit la seconde satebs , et Tattribue à 
Setabis, mais en exprimant les doutes qu^il conserve. 
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Les légendes sulyantes que je n^ai troliyées que dans 
les différents recueOs imprimés , ne m^inspirent pas assez 
de confiance pour que je croie devoir les analyser avec 
soin. Très-certainement en le faisant je m^exposerais à 
des mécomptes que la vue des monnaies elles-mêmes me 
ferait subir tôt ou tard. 



LÉGENDE 150. 

Sestini décrit un PB. du cabinet royal d^Espagne sur 
lequel se voit cette légende. Il porte au droit une tète , 
et au revers la légende 150 avec le cavalier la lance en 
arrêt. 

Ce mot qui se transcrit ede, désigne probablement' 
Edeta , métropole des Edetans , suivant Ptoléméc. 

Sestini lit rds pour Rbodas , et classe en conséquence 
la monnaie à Rboda. La légende serait bien décbiffirée, 
que les types suffiraient pour faire rejeter cette attri- 
bution. 



a5 
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LÉGENDE 181. 

Sestini décrit la pièce suivante qu'ail classe i Rhoda : 
AR. Tète avec des pendants d^oreilles , quatre poissons 
( type des monnaies d^'Emporiae )• •— i^ Cheval ailé ; 
Lég. 151. 

Sestini lit bds , et fait de cette légende réq[uivalente 
de la légende 150. D est de toute évidence que ces 
deux attributions ne peuvent exister simultanément; je 
serais tenté de lire de mon côté egs , pour Rigusa des 
Carpetans , si jVvais la certitude que cette légende existât 
réellement. 



LÉGENDE 152. 

Cette légende que Sestini prétend avoir observée sur 
une pièce celtibérienne de la galerie royale de Florence, 
se transcrit olbi-^sgé; malheureusement le savant abbé 
ne fait pas connaître les types qui Taccompagnent. Si cette 
légende était correctement copiée, on pourrait y retrou- 
ver les noms de TOliba de Ftolémée, Olbia d^Etienne 
de Byzance , ville appartenant aux Murboges ; quant au 
deuxième groupe , il pourrait alors désigner Segeda ou 
Segida, ville des Arevaques, mentionnée par Strabon. 

Sestini lit olbi ou olibi et mes pour Mvp<j en con- 
séquence il retrouve ici les noms Oliba ou Olbia et 
Hurbogî. 

Nous avons déjà vu qu^il y avait lieu de croire que la 
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Lybîa de Pltméraire et des monnaies celt3>ériennes , était 
la même ville qu''01iba on Ollûà des autenrs» Si pourtant 
la légende 182 était exacte ^ il fiiudrait probablement 
établir unie distinction entre ces deux localités. 



LÉGENDE 153. 

Cette l^ende est rapportée par M. Grotefend (N^ 103)^ 
d'Après Miomiet; le pcemiér Ut càst^ qaSk interprète 
Gastulo, mais av^ec un point de doute. Notre alpbabet 
nous donnerait oesk , caso ou cask , pour .Gascantum des 
médailles latines, yille des Cascantenses de Pline et 
Ks^iutrror des Bescons • de Ftolémée» Dans Tltinéraire 

7 • I . 

d^'Antoiàin, Cascanftnm se trouve sur. la route de Cœsar- 
augusta à Calagurris, à cinquante mille pas de la pre- 
mière de ces deux villes ; c^est aujourd'hui Cascante , 
ville de la Navarre , située au sud et à peu de distance 
de TEbre. 

N'ayant pas vu cette légende je ne puis insister sur 
SQU explication. 
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LÉGENDES IS^^, 1S5 ET 156. 

Parmi ces différentes légendes , celles qui sont extraites 
de Yelasquez , de Florez , d^Erro et de Sestini , sont 
de forme trop peu certaine pour que je croie devoir 
m^y arrêter. Four les analyser, il faudrait, ayant tout, 
être sûr de leur correction , et comme cette correction 
n''est rien moins que prouvée, il est prudent de re- 
noncer à des recherches qui probablement ne mèneraient 
& aucun résultat plausible. 

Brro traduit la légende 154 de la manière suivante : 
lUGoa , IU60BA , et regarde ce mot comme le nom d^une 
cité inconnue. 

La légende 155 se lit kinir ou kcnir. 

Enfin la légende 156 ^ partagée par moitié, donne les 
deux mots bbai-— biks qui pourraient désigner Baria et 
Bucasis. 



LEGENDES 157 A 165. 

Je m'^abstiens également de toute réflexion sur les 
légendes 157 à 165 , parce que je ne les ai vues qu^une 
seule fois et sur des pièces assez mal conservées pour 
que je ne puisse en aucune façon garantir Texactitude 
de mes transcriptions. Je dois me borner à appeler sur 
ces légendes et sur les monnaies qui les portent , Tatten- 
tion d^ numismatistes qui rencontreront des exemplaires 
plus intacts et plus lisibles. 
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Quant aux types des moimaies, Os sont les saÎTanis : 
AR« Tête , . — iijl Cayalier la lance en arrêt; Lëg. 1S7. 
(Cabinet du roi.) 

Cette monnaie est en tout point semblable aux pièces 
d^ai^ent des Bracares. 

BIB. Tête , poisson ; Lég. 158. — b} Cavalier la lance 
en arrêt; Lég. 159. (Cabinet du roi.) 

Sestini qui donne la figure d^un exemplaire de cette 
curieuse monnaie avec des légendes plus entières, lit la 
seconde iecpiniris ; mais il ne propose aucune explication 
de ce mot. H ajoute seulement que quelques antiquaires 
espagnols lisent iekpye et appliquent ce nom à lespus des 
Lacetans. Si le quatrième signe était bien un P au lieu 
dWe R , je serais plutôt tenté de lire ikspingb ; il pour- 
rait alors s^agir d^Ispinum des Carpetans. 

Quant à la légende 158 qui se lirait knkae, je ne sais 
qa^en faire. 

MB. Tête , poissons. — * fjl Cavalier la lance en arrêt ; 
Lég. 160. (Cabinet de M. RoUin.) 

PB. Tête, javelot, /y. —BJ! Cheval, couronne; Lég. 
161. (Cabinet du roi.) 

Sestini décrit parmi les incertaines , le MB. précédent 
qu^il lit umiach; il présume en conséquence qu^il ap- 
partient à Limia , ville mentionnée dans Tltinéraire d^An- 
tonitf , et que Ptolémée appelle $opor At(AjK»v. Les Limiques 
étaient une peuplade bracare que Pline nomme parmi 
les nations attachées à la convention juridique de Bracara. 
Un exemplaire bien conservé et bien lisible de la 
monnaie en question pourra seul éclaircir les doutes qui 
doivent continuer à envelopper sa véritable origine* 
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• r 

MB. Tète , deux poissons. — i^ Cavalier la lance en 
arrêt; Lég. 162. (Cabinet de M. Rollin.j 

6B. Tète , M. — I^ Cavalier la lance en arrêt ; Lég. 163. 
(Cabinet de M. Rollin.) 

MB. Tète , légende effacée. — i^ Taureau ; Lég. 16ft^. 
(Cabinet de M. Rollin.) 

MB. Tète , animal méconnaissable. — - 1^ Cavalier tenant 
une palme; Lég. 165. (Cabinet de M. Bohl.) 

Les quatre pièces précédentes ne pourront également 
recevoir une attribution que lorsque leurs l^endes ne 
seront plus de forme douteuse. 



Telles sont toutes les légendes celtibériennes , com- 
plètes ou non , qu^il m^a été permis d^étudier jusqu^ici 
dans les cabinets numismatiques ; je ne doute pas que 
des recbercbes suivies ne me mettent à même d^aug- 
menter plus tard le nombre des attributions que je viens 
de proposer. 

n me reste actuellement à parler des légendes qui 
se rencontrent sur les monnaies de la Bétique , et que 
je me suis réservé d^analyser à part , vu que les caractères 
qui les composent différent sensiblement de ceux que 
nous venons d^étudier sur les monnaies de la Tàrraconaise. 
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LÉGENDE 466. 

I 

Cette légende se présente avec les types suivants : 

GB. Tète nue. — B^ Sphinx; L^. 166. (Cabinets du 
roi, de M* Rollin et de feu M. GU)rcy.) 

GB. Tête casquée, palme. •— B^ Sphinx; Lég. 166. 
(Cabinet du roi.) 

GB. Tête, ASTA. — BJ/ Sphinx; Lég. 166. (Cabinet 
dn roi.) 

Sestini décrit de plus les types suivants aj^rtenant 
à la même localité. 

PB. Tête casquée. — 1$ Victoire; Lég. 167. 

GB. Tête casquée. <— B^ Tête de face, trinacriaf 
L^. 166. 

BIB. Mêmes types , sauf que le droit offre une palme 
devant la tête. 

MB. Tête barbue laurée, X i ^^S* ^^7. -^ BJ/ Tête de 
fiice et trînacria; Lég. 166. 

Sestini commence par nier Texistence des monnaies 
d^alliance frappées pour Ipagro et Asta Regia ; il prétend 
que Florez , qui le premier a publié les pièces offrant 
les noms de ces deux villes, a mal lu la légende du 
droite et que celle-ci n^est que la simple répétitiou 
du nom dlpagro ; Sestini est dans Terreur : le cabinet 
du roi renferme deux exemplaires bien lisibles de cette 
curieuse monnaie , qui doit prendre rang , d^une manière 
définitive , dans les catalogues des monuments, numisma- 
tiques de TEspagne. 
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Ipagro est une ville dont Fexîstence a long-temps été 
réyocpiée en doute par les antiquaires espagnols eux- 
mêmes ; il a fallu qu^une inscription rapportée par Mu- 
raton (p. 1052 , N^ 3) présentât les expressions Ipagrenses 
pii relatives à des personnages originaires de cette ville ^ 
pour que Ton se décidât à la réintégrer parmi les anciennes 
cités de la Bétique. 

Florez a le premier publié le PB. au type de la vie- 
toire , et fondant son attribution sur Tinscription précieuse 
recueillie par Muratori^ il n^a pas hésité à classer cette 
rare monnaie à Ipagro. Le seul Itinéraire d^Antonin fait 
mention de cette ville qu'ail place à dix mille pas d^Ulia , 
sur la route de Cadix à Cordoue ; dans Tédition des 
Aides , le nom de cette station est écrit Inpagro. De plus ^ 
Florez a montré que la moderne Aguilar avait, suivant 
toute probabilité , remplacé Tantique Ipagro. 

Plus tard Sestini a donné beaucoup d^extension au 
domaine numismatique de cette ville , en renrichissant 
de toutes les monnaies que j^ai décrites plus haut. Leur 
attribution me parait incontestable; mais je n^hésite pas 
à réclamer une correction dans la forme du nom de 
cette ville : en effet , toutes les légendes que j^ai obser- 
vées se lisent indubitablement et invariablement ipabeo ; 
je pense donc que ce nom fut véritablement le nom 
national primitif de la cité qui, plus tard, reçut des 
Romains le nom d^Ipagro. 

Ainsi que je Tai annoncé , il suffit de jeter un coup- 
d^œil sur les diverses variantes de la légende 166 , pour 
reconnaître qu^'elle comporte des caractères complètencient 
nouveaux et dont les homophones, employés par les 
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peuplades de la Tarraconaîse , difl%rent d^une manière 
trè^-senslble. 

Ipagro était une viDe des Turdules , et nous pouvons 
admettre hardiment que les nouveaux caractères alpha- 
bétiques que nous venons d'^observer appartenaient à cette 
nation; nous les retrouverons en effet, sur la plupart 
des monnaies frappées, comme eeUesnn, dans la Bétique 
tardule , et que nous allons successivement passer en 
revue ; en conséquence , j^ai pensé devoir rédiger un 
alphabet particulier aux monnaies qui appartiennent in- 
contestablement à la Bétique. Quant à Asta , elle se trouve 
mentionnée par Strabon, Ptolémée et Pline, qui lui 
donnent le surnom de Hegiaj ses ruines portent encore 
aujourd'hui le nom de Mesa d'Asta et se voient près de 
Xérès de la Frontera , sur les bords du Guadalète. 

Sestini transcrit sans hésitation la légende turdulique 
de ces monnaies et y retrouve ipagro , lettre pour lettre ; 
je ne saurais admettre cette lecture qui est très-certaine- 
ment vicieuse. 

M. Grotefend (N^ 182) reproduit , diaprés Sestini , la 
seule légende 167 , qu'il regarde avec raison comme 
une légende latine* Saurais dû naturellement en faire 
usage dès les premiers pas que j'ai tentés dans la déter- 
mination de l'alphabet celtibérien ; mais n'ayant jamais 
vu cette légende en nature, j'ai cru ne pouvoir tirer 
aucune conclusion formelle de son existence, qui pour 
moi n'est (jue possible. 

Nous voyons paraître pour la première fois à Ipagro 
le type du Sphinx que nous rencontrerons encore sur 
beaucoup d'autres monnaies des Turdules* 

a6 
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LÉGENDES 168 ET 169. 

Aucune légende ne présente autant de variantes bien 
distinctes que celle dont nous allons nous occuper , et qui 
accompagne constamment les types suivants : 

AR. Tète. -^ l^ Cavalier armé dVn bouclier rond , 
et conduisant deux cbevaux; Lég. 169. (Cabinets du roi 
et de M. RoUin.) 

6B. Tète , poisson. — B^ Cavalier la lance en arrêt , 
et portant au bras un bouclier rond ; Lég. 169. (Cabinet 
du roi.) 

BIB. Tète , poisson. — fjl Cavalier la lance en arrêt , 
et portant au bras un bouclier rond; Lég. 169. (Cabinet 
du roi.) 

MB. Tête, poisson. — b^ Cavalier la lance en arrêt, 
et portant au bras un bouclier rond ; Lég. 168. (Cabinets 
du roi et de M. Rollin.) 

Ce même type du cavalier armé d^un bouclier rond , 
se rencontre sur des monnaies latines d^Obulco , d'^Dipla 
et de Carissa ; donc le peuple dont nous avons à retrouver 
le nom devait être peu éloigné de ces trois villes ; toutes 
trois sont de la Bétiqùe ; donc c^est aussi dans la Bétique 
que se trouve également située la cité en question. Quels 
mots nous offrent les différentes variantes de ces légendes? 
nous avons , à n^cn pouvoir douter, pour la légende 168 
ILBRS , et pour la légende 169 les variantes ilbrekn , 
iLBERNEN OU ILBRNEKN. IVest-il pas évident, dès-lors^ 
que nous obtenons dans le premier cas , le nom Iliberis 
de la ville, et dans le second les noms variés du peuple de 
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cette i^e, Ilibereken ou Iliberineken? Ici il n'y a pas 
de discussion possible , il s^agit de PlXA/Cip/r de Ftolémée, 
yïHe des Diberi ou Liberioi de Pline ; en un mot , nous 
retrouvons les monnaies autonomes d^une anticpie cité, 
voisine de la Grenade moderne , et qui occupait la colline 
qpi porte encore de nos jours le nom de Sierra de 
Slvira* 

Remarquons maintenant que les types sont d^accord 
avec cette explication, et qu'^ensuite la synonymie donnée 
par Pline < Diberi, quod Liberini (aliàs: Eliberi, quod 
Eliberini) > nous rend admirablement compte des deux 
variantes de la légende nationale. Je doute que jamais 
attribution numismatique ait pu réunir plus de preuves 
en sa faveur. 

Sestini lit ilegoeken ou ilegoneken , et voici les sin- 
guliers raisonnements qu^il fait sur ces deux légendes : 
€ Ove si vede mancante in alcune la prima lettera N e in 

> tutte il Rho , e ci6 forse verisimilmente , perché questa 

> lettera avanti il gamma non era ad essi di facile o dolce 

> pronunria. Dalla parola Ilegoeken o Degoneken, i Latini 

> fecero Ilercavonia, cVè il nome délie medaglie, e Giulio 

> Gesare cbiamô Illurgavonenses i suoi popoli. > Pour 
faire crouler tout cet édifice , il suffit d^observer qu''Iler- 
cavonia, métropole des Ilercaons, était à Pembouchure 
de FEbre , au point où se trouve actuellement Amposta , 
et que par conséquent les monnaies en question ne sau- 
raient, en aucune façon, se classer à cette localité. 

M. Grotefend (N^* 11 et 12) donne les deux variantes 
de la légende 169 et n'^en transcrit que trois lettres, les 
deux premières et la quatrième (51c .* il. R...). 
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La légende douteuse 170 que j^aî recueillie sur on 
GB. mal conservé , du cabinet du roi , me parait ap- 
partenir à la même cité , parce qu^elle accompagne les 
mêmes tj^es. 



LEGENDE 171. 

Nous Toici arrivés à Tanalyse d^une légende qui se 
rencontre sur une foule de monnaies de fabrique évidem- 
ment bétique et dont Tinterprétation doit nécessairement 
offrir beaucoup dHntérêt. 

Jusqu^ici j^ai observé cette légende sur les pièces sui- 
vantes : 

PB. Tête. — BJ( Porc et astre ; Lég. 171 , directe* 
(Cabinet du roi.) 

MB. et PB. Tête laurée , cif . voc. st. f. — jj/ Porc , 
cif. FVL. €N. F ; Lég. 171* (Gab. du roi et de M. Rollin.) 

6B. Tète. — i^ Spbinx; à Texergue, légende 171, 
directe ou rétrograde. Sur quelques exemplaires Texergue 
porte L. AP. DEC. (Cabinet de M. Rollin.) 

GB. Tète , L. AP. DEC. Q. — i^ Spbins: , vrsone ; à 
Texergue, légende 171. (Cabinet de M. Rollin.) 

fllB. et PB. Tète. — i^ Taureau, croissant ; à Texergue, 
légende 171 , directe ou rétrograde. (Cabinet du roi.) 

PB. et MB. Tète , obvl. mig. — FJ/ Taureau , croissant ; 
Lég. 171. (Cabinet du roi.) 

MB. ASiDO, tète. --F^ Taureau, croissant; Lég. 171. 
(Cabinet du roi.) 
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Cette légende se présente sur les monnaies que je 
Tiens de décrire , soit directe , soît rétrograde ; cher- 
chons-en la yaleur. Les trois dernières lettres nous sont 
bien connues et donnent tps ; la première se trouve , 
dans une des yariantes, homophone de la lettre celti- 
bérienne ^ , et la deuxième ressemble trop à TS forte 
de Talphabet celtibérien , pour qu^il y ait la moindre dif^ 
ficulté à reconnaître ici le mot astpe , dont Fexplication 
ne saurait présenter d^incertitude ; il s^agit évidemment 
de la ville que Tite-Live et Appien nomment ArrcfT» , et 
Pline Ostîppo* Dans THinéraire d^Antonin, Ostippo est 
placée entre fepalîs (Séville) et Anticaria (Anteqnera), à 
^ soixante-seize mille pas de la première de ces deux villes, 
et & quarante-quatre mille pas de la seconde. Cette ville a 
conservé de nos jours im nom bien peu différent de son 
nom antique; car elle s^appelle encore £stepa; elle se 
rencontre à trois lieues environ d^Ecija , sur le territoire 
d^Osuna. 

Les légendes latines des monnaies bilingues décrites plus 
baut , concernent trois personnages romains inconnus dans 
rhîstoire : ce sont Cneius Foconius Stalilii filiusy Cn&us 
Fuls^ius CneiifiUus f et enfin Lucius jippuleius Decimus ^ 
ce dernier prend le titre de quœstor. On connaît un 
Lucius jippuleius Saturninus Luciifilius^ Puhlii nepos 
qui se trouve mentionné parmi les questeurs provinciaux , 
Pan de Rome 587 ; cVst peut-être de celui-ci , ou mieux 
de son fils , qu^il s^agit dans les légendes en question. 

Nous lisons sur les monnaies d^Astapa les noms de trois 
villes alliées , savoir : Urson , Obulco et Asido : Obulco 
est au nord , Urson et Asido sont au sud d'^Astapa , donc 



^ 
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cette dernière vOle était placée au milieu de ses alliées, 
et du reste à d^assez petites distances. 

Quant à la légitimité de ma lecture , elle est pleinement 
. confirmée par Tinspection des nombreuses variantes que 
j^ai rapportées sons le numéro 171, 

Cette légende ne pouvait manquer d^exercer la sagacité 
des antiquaires espagnols. D^abord Yclasquez transcrivit 
la légende turdulique en question de la manière suivante 
AXPHATS , et en conséquence il pensa quelle désignait 
Amba, ville de la Bétique qui n^est mentionnée nulle 
part , et dont néanmoins Pexistence parait probable , 
à en juger par c[ues médailles latines décrites par 

Sestini. 

Celui-ci semble avoir adopté Texplication de Yclas- 
quez , puisqu^il nVn a pas cherché diantre. 

Erro transcrit ainsi qu'ail suit la légende 171: iliu- 
BBLZA , iLitf (lAS , ILIMBERITANOS , ct Tappliquc à Lumbicr 
ville de la Navarre. 

Enfin M. Grotefend (N"" 137 à 142) donne une série 
de variantes, plus ou moins correctes, de la légende 
d^Astapa, qu^il laisse d^ailleurs sans explication. 
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LÉGENDE 172. 

Noos aUons actuellement étudier Torigme et les lé- 
gendes d'aune nombreuse série de monnaies (jue Ton 
a jusqu^ici classées pèle -mêle à Obulco, parce (jumelles 
présentent au droit le nom latin de cette ville. Ces mon- 
naies offrent une suite de légendes turduliques dont Pap- 
prédation ne peut manquer de faire inscrire plusieurs 
localités sur la carte numismatique de FEspagne ; essayons 
donc de parvenir à cette appréciati r\ 

Remarquons d^abord que la fabnqi: j et les types de 
toutes ces monnaies ont une identité si parfaite , qu^il est 
certain à Pavance que toutes ont été frappées dans une 
seule et même ville , c^est-à-dire à Obulco , en commé- 
moration des alliances de cette ville avec d^autres cités 
espagnoles ; cVst là un fait indubitable. ^ 

Le mot 172 se rencontre sur les monnaies Suivantes: 

6B. Tête de Gerès. — i^ Une charrue et un epi ; entre 
eux, la légende 172. (Cabinet de M. RoUin.) 

GB. Tête de Cerès , obvlco. -*^ B^ Une charrue et un 
épi ; entre eux , la légende 172. (Cabinets du roi et de 
H. Rollin.) 

Je n^oserais affirmer que le nom latin d^Obulco n'*a 
pas disparu , par le frai , de la première pièce que je ^'iens 
de citer. 

La légende turdulique , qui est évidemment rétro- 
grade, se transcrit immédiatement ispl , parce que chacun 
des caractères qui la composent nous est déjà connu , ou 
bien offre une très-grande analogie avec son homophone 
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pris dans Palphabet celtibérien. Quant à rapplîcatîon de 
ce mot, elle est facile, et Ton reconnaît au premier 
abord le yéritable nom national de Tlspalis de Ptolémée 
et de Pomponius Mêla , Colonia Hispalis , Cognonime 
Romulensis de Pline, Colonia Julia Romula des Romains, 
Hispalis de ritinéraire, Icbbilia des Arabes, et enfin Sévflle 
de nos jours. Il y a tout lieu de supposer que les Turdules 
prononçaient ce mot Ispel ou Ispil^ et qu^à cette pro- 
nonciation locale est due la forme du nom arabe et du 
nom actuel de cette ville ; quoi qu^il en soit je ne pense 
pas que Ton puisse conserver le moindre doute sur la 
valeur de la légende 472, qui doit incontestablement 
s^appliquer à Ispalis. 

Erro transcrit ainsi cette légende : « Neila , y en otras 

> neilan : lugar situado en un repecho o subida de un 

> monte. » 

Sestini se contente de dire de cette légende : Epigraphe 
Hispaniensis y ce qui n^était pas difficile à trouver. 

Enfin M. Grotefend (N**» 443 à 446) en donne quatre 
variantes très^eu correctes^ diaprés les auteurs qu.'^il a 
consultés. 



CELTIBÊKIBNHB. 309 



LÉGEINDES 173 ET 174. 

Cette légende se rencontre sur la monnaie suivante: 

GB. Tête de Cerès , obylco. — i^ Charme et épi ; 

entre eux, une inscription turdulique rétrograde et de 

deux lignes, dont la supérieure offre la légende 173 et 

rinférieure la légende 174. (Cabinet du rm.) 

La première de ces lignes se transcrit immédiatement 
ILIPA ou lupo , et nous donne dans son intégrité , le 
nom d'^Dipa, yille des Turditans , attachée à la convention 
dWspalis , et que Strabon place sur le Betis ; Pline la 
cite également avec le surnom Dia. Une inscription rappor- 
tée par Gniter contient la mention suivante : Immunes 
lïienses Iliponenses} donc il y avait incertitude dans la 
prononciation du nom de cette ville, puisque les Romains 
ont indifféremment rendu ce nom par Ilîpa et Ilîpo. Cette 
remarque est importante, parce qu^elIe confirme, une 
fois de plus , PafHnité du signe /^ avec notre , dans 
toutes les anciennes écritures espagnoles. Ilipa est évidem- 
ment la ville que Ptolémée désigne sous le nom de AûLtrA 
fjLfyaXw* Suivant le P. Hardouin , elle a été remplacée de 
nos jours par Penaflor , ville située au bord du Guadal- 
quivir, entre Cordoue et Séville. Kllinéraîre d^Antonin 
(éd. des Aides) , place Ilipa sur la route de Cadix à Cor- 
doue, entre Hispalis et Anticaria, à soixante- deux mille 
pas de la première de ces deux villes et à cinquante-huit 
mille pas de la seconde : cette indication est d^accord 
avec celle qui se déduit du texte de Pline. 

27 
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Cette légende u^avait point encore été publiée par les 
différents auteurs qui se sont occupés de la numisma- 
tique autonome de TEspagne. 

Je passe actuellement à la seconde ligne , c^est-à-dire à 
la légende 17 k^ En tenant compte des homophonies ma- 
nifestées par les diverses irariantes de cette légende, il 
faut la transcrire de la manière suivante : jbtbtbob ou 
JETITBAE. Dès-lors je ne pense pas qu'ail y ait de difficulté 
à reconnaître ici une désignation de la cité que Pline 
mentionne parmi les villes ou peuplades attachées à la 
convention juridique d^Astigi , sous le nom d^Attubi , nom 
évidemment adouci stdvant le génie de la langue latine. 
Les auteurs ne sont pas d^accord sur remplacement d^At- 
tubi : Mariana croit le retrouver à E^pejo, et le P. Hardouin 
à Olivera ; dans tous les cas , diaprés le texte de Pline , 
il est clair que cette ville devait être au sud de Cordoue 
et dans le voisinage d^Osuna. 

Personne, avant Erro, nWait tenté d^expliquer cette 
légende qu^il transcrit ainsi : goibelz — < belz — zuma, et 
qu'ail traduit : < Pueblo situado en una subida que tiene 
> en lo alto un profundissimo pozo Ueno de agua. > Cette 
interprétation est en vérité quelque peu burlesque. 

H. Grotefend ÇH"^ 154, 1S6 et 160) donne, sans 
explication^ trois variantes de cette légende. 
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LEGENDE 175. 

D^antres monnaies de même &briqae que celles exa- 
minées tont à llieure , ofirent les types suivants : 

GB. Tète de Gérés , obtlgo. — i^ Chamie et épi ; entre 
eux, mie inscription en deux lignes^ dont la supérieure 
présente la légende 175 et rinférieure la légende 17ft, 
que f ai pensé devoir appliquer à Attubi. 

Occupons -nous actuellement de la légende 175. En 
examinant ses diverses variantes , on reconnaît qu'ail 
est impossible de la transcrire autrement que uiaipa ou 
ciAiPO, en donnant au premier et au deuxième signe 
la valeur que nous leur avons reconnue sur les monnaies 
d^llurco et d'^Urke ; le troisième est identique avec TA 
constant de la légende Astapa , et ne saurait être ici un 
Lambda, parce qu'^alors nous aurions un mot uelipo, 
dont la structure est en opposition directe avec toutes 
les r^les établies par Guillaume de Humboldt, et sous 
rinfluence desquelles tous les noms de Tancienne Espagne 
ont été formés, sans exception. 

Une fois cette transcription adoptée, Tapplication du 
mot obtenu ne présente plus d^incertitude , et il devient 
évident qu^3 désigne la ville d^Orippo , que Pline men- 
tionne parmi les cités dépendantes de la convention juri- 
dique d'^Hispalis. Nous voyons dans ^Itinéraire d^Antonin 
(éd. des Aides) , sur la route de Cadix à Gordoue, Orippo 
placée à neuf mille pas en-deçà de Séville ; cette position 
correspond avec la localité qui porte aujourd'^hui le nom 
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de villa de dos Hermanos, et Rodrigo Caro , antiquaire 
espagnol , atteste , ainsi que Tobserye Sestini , qu^on 
déterre fréquemment en ce point des monnaies à la 
légende latine orippo. 

n existe d^autres monnaies latines beaucoup plus com- 
munes^ sur lesquelles on lit le nom laippo^et qui, au 
dire de Florez , se trouvent constamment aussi dans TAn- 
dalousie; cet auteur prétend faire dlrippo, une .ville 
différente d^Orippo , bien que la première ne soit mo- 
tionnée dans aiieun des géographes anciens. 

Sestini soupçonne, et avec raison, ce me semble, 
qu^Orippo et Irippo sont une seule et même cité dont 
nous venons de Ireconnaltre le véritable nom hiational» 

Erro lit ce mot u&gonku et le traduit: Ciudad de 
Neili o Neilia. 

Sestini ne cherche point à Pexpliquer, non plus que 
M. Grotefend qui en donne des variantes sous les mêmes 
numéros qOfC pour la légende 174. 



Les autres monnaies classées en masse à Obulco , pré- 
sentent encore d^'autres légendes dont Tinterprétation 
reste malheureusement douteuse, et sur lesquelles je 
dois me borner à appeler Patténtion des philologues et 
des numismatistes. H est bien quelques-unes de ces 
légendes qui se prêtent à dés explications en apparence 
assez naturelles ; mais ces explications peuvent sembler 
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trop hypothëtîqaes ; je me contenterai donc de les men- 
tionner en énnmérant les monnaies qni réclament un 
nouvel examen. 



GB. Tète de Gerès , obyixo. — b/ Charrue et ëpi ; entre 
eux , une inscription en deux lignes , dont la supérieure 
présente le mot 176 et Tinférieure le mot 175, dans lequel 
nous avons reconnu le nom d^Orippo. (Cabinet du roi.) 

Cette légende 176 se rencontre sous différentes formes 
qui permettent de supposer que les initiales variables 
M et /|s , ne sont pas inhérentes au mot lui-même qui 
d^ailleurs se montre plus fréquemment encore , sans Tune 
de ces deux initiales. En la négligeant, je crois devoir 
lire lASPAi ou mieux iospaï. 

Je ne connais que deux villes ^pagnoles avec le nom 
desquelles le mot en question présente quelqu^analogie ; 
ce sont lespus des Accetans et laspis des Contestans. 
lespus me parait devoir être exclue à cause de son grand 
éloignement ; reste alors laspis qui fut peut-être admise 
dans une alliance avec Obulco. 



GB. Mêmes types que sur la pièce précédente , sauf 
qu^au revers Tinscription bilinéaire est ceUe du N^ 177. 
(Cabinet de M. Rollin.) 

Gette légende doit-t-elle être considérée conmie corn-* 
posée d^un on de' deux noms? C'CSt ce que fe n^oserai^ 
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décider. Si elle ne contieiit qu'ion nom qu'il ùaat 
lUULKTis , il semble qu^elle s'applique assez bien à Dlici des 
Gontestans. Cette ville se trouye citée sous divers noms 
dans les auteurs ; Ptolémée Fappelle Illicias , Pline colonîa 
immunis lUici , P. Mêla Ilicen , Diodore (guerre d'^Amilcar) 
Eliee ; c^est aujourd'hui Biche , dans le golfe d^Alicante. 
Si la légende en question était partagée en deux , aucun 
des mots obtenus ne présenterait de sens. 

En résumé, Illici est des Contestans comme laspis, 
et si la légende qui semble concerner cette ville , était 
bien expliquée , il en résulterait réellement quelque 
probabilité pour la lecture de celle-ci. 

Erro lit cette légende gan — gànean — izbbzum , qu'il 
traduit : Pueblo que tien en mas alto de el un pozo 
muy profundo. Du reste il donne deux variantes qui 
semblent établir Thomophonie des deux signes 9\ et P|4. 



GB. Tète de Cerès, OBVtco. — B^ Charrue et épi; 
entre eux, une inscription bilinéaire dont la première 
ligne offre le mot 178 et la seconde le mot 179. (Ca- 
binet du roi.) 

Un MB. aux mêmes types fait partie de la collection 
de M. Bohl. 

La légende 178 présente d'abord une palme que suivent 
trois lettres, dont les deux premières sont ET ; la troi- 
sième est semblable au T celtibérien ordinaire ; mais la 
présence du T turditan qui la précède, semble devoir 
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exiger une autre yaleur : peut-être est-ce un Htac 
comme cela a lieu dans quelques alphabets italiques ; 
toutefois f en doute. JPaimeraîs mieux Toir dans les deux 
caractères consécutif, un T plus ou moins rudement 
prononcé ; s^il en était ainsi , on pourrait reconnaître 
le mot EDT, par exemple, et ce serait alors Edeta, mé- 
tropole des Edetans, que Ton devrait regarder comme 
alliée d^Obulco. 

Quant à la légende 179, elle se transcrit stbgs, & Paide 
des valeurs que nous connaissons déjà; peut-être alors 
Êiut-il retrouver ici la terminaison ges que nous avons 
observée déjà dans la légende de Yelia des Caristes, et 
par suite lire sbtabiges , pour Saetabis de Ptolémée et 
des monnaies latines, Setabis de Strabon. Or Setabis 
est encore une ville des Gontestans, et, Ton doit en 
convenir, il y a une coïncidence bien singulière dans la 
présence, sur les monnaies d^Obulco, de trois mots qui 
ressemblent si fortement à des noms de villes des Gon- 
testans. f avoue que ce fait seul me déciderait à regarder 
comme probables , les trois attributions que je viens de 
proposer successivement 

■ 

Erro lit cette double légende izbblz — izbelzuma , et 
répète encore son étrange traduction : Ciudad que tifine 
un pozo profundissimo. 
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GB« Tète de Gérés, obtlgo. — i^ CSbarme. et épi ; 
entre eux , une inscription dont la ligne supérieure est la 
l^ende 180, et la ligne inférieure la l^cnde 176, que f ai 
attribuée à laspis. (Cabinets du roi et de M* Bobl.) 

JPignore complètement ce que peut signifier la ligne 
supérieure , sur la correction de laquelle je ne suis pas 
fixé, faute d^cxemplaires suffisants à comparer. 



I « . 



GB. Mêmes types, et au revers la légende 181. (Ca- 
binets du roi et de M» Bohl.) 

JPignore également la valent de cette double. légende, 
dont je laisse à de plus babiles le soin de débrouiller 
le sens. 

D en est exactement de même des GB. du cabinet 
éti, roi, dont les types sont àxcore. identiques , mais 
accompagnés, cette fois , des doubles légendes 182. et 

185. .-■:•,,• . ' '''^^ 

Sestini donne de plus une légende «tronquée iSk-y qaHl 

a: copiée sur une monnaie ^^l^^lcr^v^ ^^'^^ ^^^'^^''^ 
on pourrait retrouver, soit le mot oskABTS pour Osca des 
Turditans , soit aselets pour Asyla des mêmes. Turdi- 
tans. Avant tout , il faudrait être sûr de la teneur de cette 
légende , et rien n^est moins certain , suivant moi. 



CBLTIBiUElfNB. 217 

n me reste maintenant à prouver que toutes les mon- 
naies que je viens de passer en revue , ont été fabriquées 
i Obulco, et vraisemblablement à une époque très- voisine 
de la domination romaine; cela résulte de Texistence de 
pièces parfaitement identiques de fabrique et de types, 
sur lesquelles Tinscription turditane du revers est rem- 
placée par la légende suivante l. aimil. m. rnii. Am, 
c^estnà-dire, Lucius jEmïUus, Marcus Junius, œdiles^ 
ces dernières pièces sont donc postérieures à la guerre 
de Numance , mais probablement de bien peu d'^années. 
On voit que les indices d^alliances nationales ont fait 
place , sur ces monnaies , aux noms des magistrats romains 
qoi venaient d'hêtre substitués aux autorités espagnoles. 
Havercamp qui donne une figure, d^aillcurs assez mau- 
vaise , de cette monnaie , suppose qu^il faut la rapporter 
au siècle d^Auguste : « Ad tempora autem Augnsti revocare 

> forsitan licebit , quibus in Hispanià quoque agnosdtur 

> quidam H. Amilius. > Il est dans Terreur , je crois , et 
d^ailleurs , Harcus Amilius n'^est pas Lucius ^milius ; la 
conclusion d^Havercamp est donc au moins singulière. 

Le nom de Lucius est extrêmement commun dans 
la famille ^milia ; ainsi , par exemple , Ton connatt 
L. .Smilius Buca, père et fils, L. ^milius Bassus, 
L. ^milius Scaurus , etc. H est donc très-probablement 
fait mention sur la monnaie d^Obulco, d^un L. iBmIlius, 
contemporain de la guerre de Numance. 

Quant au second édile de la monnaie, c^est-à-dire 
M. Junius , il est difficile de préciser, parmi les membres 
de la famille Junia qui ont porté le surnom de Marcus , 
surnom affectionné dans cette famille, celui qui peut re- 

28 
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vendiqaer la légende en <{aestion* Ainsi, pour ne citer qne 
les deux plus anciens, on connaît nn M* Jnnins Bmtus 
qui fut quœstor proidncialis y Tan de Rome 552 , et consul 
Tan de Rome 575; un second personnage du même nom, 
également quœstor provineialis y Fan de Rome 595, 
devint ensuite tribun du peuple et édile. Je suis con* 
Taincu que c^est de . celui - ci même qu^il s^agît sur 
la monnaie latine d^Obulco, puisque seize ans après Tan 
de Rome 595, eut lieu la réduction de PBspagne en 
province romaine. 



Quant aux légendes 185 à 189, elles appartiennent 
toutes i des monnaies d^origine évidemment bétîque ; 
on y reconnaît bien, sauf toutefois dans les premières, 
quelques légères analogies avec les alphabets celtibérien, 
turdulique et turditan , mais ces analogies sont trop peu 
saillantes pour qu'ail soit possible de risquer une explication 
de ces légendes. 
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Ici se tormine la tache que je m^étaîs imposée. Si ]e 
n^ai pas assez bonne opinion de mes forces, pour croire 
que mes explications paraîtront toujours admissibles, je 
conserve du moins Pespoir d^avoir ëclairci quelque peu 
plusieurs des questions si embrouillées que présentait 
encore la numismatique de TEspagne. 



FIN. 
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